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BULLETIN 

DE    LA    SOCIÉTÉ 

DE    L'HISTOIRE    DE    PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 
RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE 


DECRET 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts, 

Vu  la  demande  formée  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et 
de  l'Ile-de-France,  à  l'effet  d'être  reconnue  comme  établissement 
d'utilité  publique, 

Vu  les  Statuts  de  cette  Société,  l'état  de  sa  situation  financière 
et  les  autres  pièces  produites  à  l'appui  de  sa  demande. 

Vu  l'avis  favorable  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques (Section  d'histoire  et  de  philologie), 

Vu  les  avis  favorables  du  Préfet  de  la  Seine  et  du  Vice-Recteur 
de  l'Académie  de  Paris, 

La  Section  de  l'Intérieur,  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes  du  Conseil  d'État  entendue, 

DÉCRKTR    : 

Article  premier. 
La   Société   de   l'Histoire   de    Paris   et   de    l'Ile-de-France    est 
.reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique. 

Art.   2. 
Les  Statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  ci-annexés.  Aucune 
modification  ne  pourra  y  être  apportée  sans  l'autorisation  du  Gou- 
vernement. 

Art.  3. 
l.e   Ministre  de    l'Instruction  publique   et    des   Beaux-Arts  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  Décret. 

lait  à  Paris,  le  14  )an\  ier  188-. 

Jules  Grkvv. 

Par  le  Président  de  la  République, 

Le  Ministre  de  F  Instruction  publique  et  des  Beau.v-Arts. 

Berthei.ot. 
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LISTE    DES    MEMBRES 
•    Pour  l'année  1916. 


Les  circonstances  ayant  rendu  impossible  l'établissement  d'une 
liste  suffisamment  exacte  des  membres  de  la  Société  pour  1917,  nous 
avons  dû  nous  contenter  d'indiquer  ci-après  les  noms  des  sociétaires 
décédés  depuis  que  la  liste  de  1914  a  été  dressée,  ainsi  que  les  noms 
des  sociétaires  nouvellement  inscrits  depuis  la  même  époque. 

SOCIÉTAIRES    DÉCÉDÉS 

La  -j-  précède  les  noms  des  membres  décédés  qui,  aux  termes  de  l'art.  8 
des  Statuts  (4  du  Règlement),  avaient  converti  leur  cotisation  annuelle  en 
un  versement  unique  de  i5o  francs. 


f  BioLLAY  (Paul)  [Sgi]. 
Blavette  (Comte  de)  [i2q3]. 
Bonnet  (Charles)  [982]. 
Chevalier        (Léon  -  Charles  ) 

[369J. 
Courbet,  (Ernest)  [170]. 
DuFOUR  (Adolphe)  [849]. 
FouLD,  (Paul)  [954]. 
f  Fréville    (baron   Robert   de) 

[1292]. 
La  Baume-Pluvinel   (M"«   de) 

[966]. 
-{-Laborde  (Marquis  Joseph  de) 

[52]. 

Labouret  (Camille)  [1082]. 
Laugier  (André)  [985]. 


Lazard  (Lucien)  [1054]. 
Le  Breton  [464]. 
Le  Roux  (H.)  [442]. 
Narbey  (Abbé  C.)  [780]. 
PoECKÈs  (Léon)  [i23o]. 
Ponchaud  (Joseph)  [ioo3]. 
Prarond  (M*  veuve)  [21 3]. 
-|- Prost  (Henry)  [i233]. 
Quentin  -  Bauchart       (Pierre 

[1258]. 
f  Rey  (Auguste)  [256]. 
Salle  (Hippolyte)  [411]. 
Tourneux  (Maurice)  [670]. 
f  Valois  (Noël)  [736]. 

ViOLLET  (Paul)    [100]. 

Vogué  (Marquis  Melchior  de) 


NOUVEAUX    SOCIETAIRES 


Eude  (Emile)  [i326],  membre 
du  Comité  des  travaux  publics 
des  Colonies,  rue  François- 
Millet,  12  (XVl«). 

Herlaut  (Auguste)  [i33o],  chef 
de  bataillon  au  80*  rég'  d'infan- 
terie, rue  Andrieux,  1 1  (Ville). 

Lecestre  (Léon)  [1327],  archi- 
viste honoraire  aux  Arch.  na- 
tionales ;  boulev.  Joseph-Bara, 
39,  Palaiseau  (Seine-et-Oise). 


Maugé  (Albert)  [i33i],  rue  Vé- 
von, 108  bis,  Alfortville  (Seine). 

Michel  (André)  [i332],  conser- 
vateur aux  Musées  nationaux  ; 
professeur  a  l'École  du  Lou- 
vre, rue  Claude-Bernard,   59 

(Ve'l. 

Olivier   (Léopold)    [1329],    rue 

Nollet,  28  (XVII')' 
Rousseau     (François)      [i328], 

boulev.  Raspail,  276  (XIV») 


LISTE  DES   PRESIDENTS 

DE     LA 

SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  PARIS  ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE 

(1874-1916). 
1874.  —  M.  Léopold  Dei.isle,  membre  de  l'Institut. 


1875 

1876 

1877 

1878 

1879 

1880 

1881 

1882 

i883 

1884 

i885 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

1892 

1893 

i" 

1895 

1896 

1897 

1898 

1899 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

1906 

1907 

1908 

1909 

1910 

191 1 

1912 

1913 

1914 


M.  Adrien  de  Longpérier,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  le  baron  F.  de  Guilhermy. 

—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon. 

—  M.  Victor  DuRUY,  membre  de  l'Institut. 
-  M.  Alfred  Maury,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Emile  Egger,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Jules  Cousin. 
--  M.  Charles  Jourdain,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Anatole  de  Montaiglon. 

—  M.  Auguste  ViTU. 

—  M.  Charles  Tranchant. 

—  M.  Auguste  LoNGNON,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe. 

—  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  le  comte  R.  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  le  marquis  J.  de  Laborde. 

—  M.  Eugène  de  Rozière,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Jules  GuiFFREY,  membre  de  l'Institut. 

—  -  M.  Jules  Lair,  membre  de  l'Institut. 
--  M.  Gustave  Fagniez,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Gustave  Servois. 

—  M.  Eugène  MOntz,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Albert  Babeau,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Maurice  Tourneux. 
--  M.  Charles  Tranchant. 

—  M.  Noël  Valois,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Henri  Omont^  membre  de  l'Institut. 
— ■  M.  Alexandre  Bruel. 

—  M.  Arthur  de  Boislisle,  membre  de  l'Instilut. 

—  M.  Alexandre  Tuetey. 

—  M.  Auguste  Rey. 

—  M.  le  comte  Paul  Duurieu,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Jules  GuiFFREY,  membre  de  l'Institut. 

—  M.  Adrien  Blanchet. 

—  M.  Henry  Martin. 

—  M.  Henri  Stein. 

—  M.  Camille  Couderc. 

191  5.  —  M.  le  marquis  J.  de  Laborde. 
1916.  —  M.  le  baron  de  Barante. 


SOCIETES   CORRESPONDANTES 


Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Ver- 
sailles. 

Comité  archéologique  de  Senlis. 

Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon. 

Société  académique  d'archéologie,  sciencjïs  et  arts  du  départe- 
ment de  l'Oise. 

Société  académique  de  Laon. 

Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Société  archéologique  de  Vervins. 

Société  archéologique  et  historique  de  Clermont-de-l'Oise. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
ET-OisE,  à  Versailles. 

Société  d'études  historiques  et  scientifiques  du  département  ije 
l'Oise,  à  Beauvais. 

Société  du  Protestantisme  français,  rue  des  Saints- Pères,  54. 

Société  historique  de  Compiègne. 

Société  historique  et  archéologique  de  Ch.^teau-Thierry. 

Société  historique  et  archéologique  de  Corbeil,  d'Etampes  et 
du  hurepoix. 

Société  historique  et  archéologique  du  Gatinais,  à  F'ontaine- 
bleau. 

Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin. 

Société  historique  du  IV"  arrondissement  [la  Cité],  à  la  Mairie. 

Société  historique  et  archéologique  du  VI*  arrondissement,  rue 
Bonaparte,  yS,  à  la  Mairie. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  du  Vil*  arrondissement,  rutr 
Saint-Dominique,  109. 

Société  historique  et  archéologique  des  VIII^  et  XVII^  arron- 
dissements, rue  d'Anjou,  11,  à  la  Mairie. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  des  IX^  et  XVIII*  arrondisse- 
ments [Le  Vieux-Montmartre],  rue  Tourlaque,  22. 

Société  littéraire  et  historkiue  de  la  Brie,  à  Meaux. 


—  9  — 

LISTt: 

DES  MEMBRES  DU    CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

AVEC    l'indication    DE     l'aNNIÎE    OU    CESSENT    LEURS    FONCTIONS 


1917 


Barante  (Baron  de) 
Barroux  (Marius). 
GouDERC  (Camille). 
Dorez  (Léon). 
GuiFFREY  (Jules). 
Laugier  (André). 


Lelong  (Eugène). 
MiROT  (Léon). 
Picot  (Emile). 
P0UPARDIN  (René). 
Tuetey  (Alexandre) 
ViDiER  (Alexandre). 


iqi8 


AuvRAY  (Lucien). 

BouLAY  DE  laMeurthe  (C*  A.i. 

Bruel  (Alexandre). 

Ghatelain  (Emile). 

Dau.met  (Georges). 

Delaborde  (Comte  H.-Fr.). 


AuBERT  (Marcel). 
Batiffol  (Louis). 
Bkmont  (Charles). 
Blanchet  (Adrien). 
CoYECQUE  (Ernest). 
Fagniez  (Gustave). 


CouRCEL  (Baron  deI. 
Derov  (Léon). 
Franklin  (Alfred). 
Herket  (Félix). 
Héron  de  Villefossk  (Ant. 
Lacombi:  (Paul). 


Durrieu  (Comte  P.). 
FossEYEUX  (Marcel). 
Guillemot  (Etienne). 
Lasteyrie  (Comte  de). 
Le  Grand  (Léon;. 
Servois  (Gustave). 


[919 


Lefèvre-Pontalis  (Germaini. 
Le  Vayer  (Paul). 
Mallevolje  (P'crnand  de]. 
Martin  (Henry). 
Roy  (Maurice). 
Stein  (Henri). 
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Lambeau  (Lucien). 
Lauer  (Philippe). 
Mareuse  (Edgar).    • 
Omont  (Henri). 
Perrault-Dabot  (A.) 
Poëtk  (Marcel). 


BUREAU    DE    LA  SOCIETE 

Président Barante  (Baron  de). 

Vice-Président I'oupardin  (René*. 

Trésorier Lacombe  (Paul). 

Secrétaire- Archiviste .    .    .    .  Mareuse  (Edgar). 

Secrétaire- Adjoint N. 


—    lO 


COMITE   DES    FONDS 


BOULAY  UE  LA  MeURTHE  (C"  A.) 
COUDERC  (C). 


Stein  (Henri). 
TuETEY  (Alexandre) 


COMITE    DE    PUBLICATION 


CoYECQUE  (Ernest). 
Fagniez  (Gustave). 
Lasteyrie  (Comte  de) 
Omont  (Henri). 


Picot  (Emile). 
Vidier  (Alexandre). 


JOURS    DES    SEANCES 

DE    LA    SOCIÉTÉ 

DE    l'Histoire    de    Paris    et    de    l'Ile-de-France 
Pendant  l'année  igij 


L'Assemblée  générale  aura  lieu  à  l'École  des  chartes,  le  mardi 
8  mai,  à  quatre  heures  précises. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  se  réunira  à  la  Biblio- 
thèque nationale  aux  dates  ci-dessous  indiquées  : 

9  Janvier.  12  Juin. 
i3  Février.  9  Octobre. 

i3  Mars.  i3  Novembre. 

10  Avril.  II  Décembre. 

Les  séances  commenceront  à  quatre  heures  précises.  Tous  les 
membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'y  assister  et  d'y  faire  les  com- 
munications qui  seraient  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  communications  à 
faire  insérer  dans  le  Bulletin,  ou  des  mémoires  à  transmettre  au 
Comité  de  publication,  sont  priés  de  les  adresser  à  M.  A.  Vidier, 
secrétaire  du  Comité  de  publication,  rue  de  Sèvres,  25,  Boulogne 

(Seine). 


BULLETIN 

DE    LA    SOCIÉTÉ 

DE   L'HISTOIRE   DE   PARIS 

ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE 


I 

COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  Nationale,  le  g  janvier  jgij. 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Barante,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,  baron  de  Barante,  M.  Bar- 
roux,  L.  Batiffol,  C.  Gouderc,  E.  Coyecque,  L.  Deroy,  comte  P. 
Durrieu,  Jules  Guiffrey,  P.  Lacombe,  L.  Lambeau,  G.  Lefèvre- 
Pontalis,  E.  Lelong,  J.  de  Mallevoùe,  E.  Mareuse,  Henry  Martin, 
A.  Perrault-Dabot,  E.  Picot,  R.  Poupardin,  M.  Roy  et  A.  Tuetey. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  G.  Hartmann  et 
J.  Rousseau. 

Excusés:  MM.  A.  Blanchet,  P.  Le  Vaycr  et  A.  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  décembre  1916  est  lu  et 
adopté. 

—  M.  E.  Picot  signale  une  étude  consacrée  à  un  poète  pari- 
sien du  XVI»  siècle,  Charles  Fontaine,  par  M.  Richmond  Laurin 
Hawkins,  professeur  de  langue  française  à  l'université  Harvard. 
[Maistre  Charles  Fontaine,  parisien.  Cambridge,  U.  S.,  Harvard 
university  Press,  1916,  in-8°,  281  p.)  L'auteur  n'a  rien  négligé  dans 
la  recherche  des  rares  renseignements,  qu'il  était  possible  de 
trouver  sur  ce  poète  et  sur  ces  œuvres.  Cette  étude  est  excellente 
et,  sauf  quelques  critiques  de  détail  (telle  est,  par  exemple,  celle 
qui  pourrait  s'adresser  à  la  rédaction  de  la  table  alphabétique),  ne 
mérite  que  des  éloges. 


--  M.  Barroux  annonce  que  les  Archives  de  la  Seine  viennent 
de  recevoir  un  don  anonyme  de  documents  vendus  naguère  par  le 
Tribunal  de  Commerce,  pour  être  mis  au  pilon.  Parmi  ces  docu- 
ments qui  complètent  l'ancien  fonds  de  cette  juridiction  déjà 
recueillis  dans  ce  dépôt,  on  remarque  :  un  journal  de  l'ébéniste  du 
roi  Louis  XVI,  le  journal  d'une  modiste  pour  les  années  1789  et 
1790,  le  compte  du  ja.-din  public  de  l'Elysée  pour  l'an  VIII. 
M.  Barroux  mentionne  en  outre  divers  documents  entrés  récem- 
ment par  voie  d'achat  aux  Archives  de  la  Seine. 

-  Plusieurs  membres  demandent  quelques  renseignements 
relatifs  à  la  création  du  nouvel  Institut  d'histoire,  de  géographie  et 
d'économie  urbaine  ;  ils  désirent  savoir  si  malgré  cette  transforma- 
tion qui  réunit  sous  une  nouvelle  dénomination  la  Bibliothèque, 
les  Travaux  historiques  et  bibliographiques,  l'enseignement  de 
l'histoire  de  Paris  et  les  expositions  annuelles  (procès-verbal  de  la 
séance  du  Conseil  municipal  du  24  décembre  1916,  page  94S),  il 
sera  donné  suite  aux  publications  de  V Histoire  générale  de  Paris, 
actuellement  en  cours. 

M.  Guiffrey  répond  qu'il  a  écrit  à  M.  le  Président  du  Conseil 
municipal,  povir  lui  demander  quelques  renseignements  complé- 
mentaires. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE   DU    CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  j3  février  igij. 
Présidence  de  M.  le  baron  de  Barante,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

Étaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,  baron  de  Barante,  M.  Bar- 
roux, L.  Batiffol,  C.  Couderc,  E.  Coyecque,  L.  Deroy,  P.  La- 
combe,  G.  Lefèvre-Pontalis,  E.  Lelong,  V.  de  Mallevoùe,  E.  Ma- 
reuse,  Henry  Martin,  L.  Mirot,  H.  Omont,  A.  Perrault-Dabot, 
É.  Picot,  R.  Poupardin,  M.  Roy  et  H.  Stein. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  G.  Hartmann  et  .1.  Rous- 
seau. 

Excusés  :  MM.  A.  Blanchet,  P.  Le  Vayer  et  A.  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  janvier  est  lu  et  adopté. 

—  A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président  communique  une 
lettre  de  M.  Marcel  Poète,  donnant  des  éclaircissement  relatifs  au 
vote  du  Conseil  municipal,  concernant  les  publications  historiques 


de  la  Ville,  qui  n'aurait  nullement  supprimé  ces  publications,  mais 
qui  se  serait  borné  à  en  limiter  présentement  la  production  aux 
ouvrages  engagés. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Tourneux  [670], 
ancien  président  de  la  Société,  auquel  sont  dus  tant  de  travaux 
intéressants  et  notamment  la  magistrale  publication  de  la  Biblio- 
graphie de  l'Histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française.  Il 
annonce  aussi  le  décès  de  M.  Paul  Fould  [qi^].  Cette  double  com- 
munication est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

-  -  M.  le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  des  publications. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


SEANCE    DU    CONSEIL   D'ADMINISTRATION 
Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  i3  mars  igij- 
Présidence  de  M.  le  baron  de  Baranti;,  président. 

La  séance  est  ouverte  a  quatre  heures. 

Étaient  présents  :  _MM.  L.  Auvray,  baron  de  Barantc,  M.  Bar- 
roux,  L.  Batiffbl,  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  G.  Couderc,  E, 
Coyecque,  L.  Deroy,  P.  Lacombe,  G.  Lefèvre-Pontalis,  J.  de  Mal- 
levoue,  E.  Mareuse,  Henry  Martin,  A.  Perrault-Dabot  et  A.  Tuetey. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  V.  Pages  et  J.  Rous- 
seau. 

Excusés  :  MM.  A.  Blanchet,  P.  Le  Vayer  et  A.  Vidier. 

-  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i3  février  est  lu  et  adopte. 

-M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Lucien  Lazard  [1054]. 
Cette  communication  est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  M.  le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  des  publications  et 
annonce  qu'il  a  reçu  l'avis  d'ordonnancement  de  la  somme  de 
quatre  cents  francs  à  laquelle  se  monte  la  subvention  annuelle  du 
Ministère. 

—  M.  Paul  Lacombe  communique  un  court  travail  de  AL  l'abbé 
Gaston,  identifiant  deux  tableaux  donnés  par  M.  de  .fulienne  à 
l'ancienne  paroisse  Saint-  Hippolyte. 

Renvoi  au  Comité  de  publication. 

-  M.  Perrault-Dabot  fait  une  communication  sur  son  aïeul, 
Jean  Perrault,  président  de  la  Chambre  des  Comptes  sous 
Louis  XIV; 
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«  Bien  des  ouvrages  ont  été  consacrés  à  nos  cours  souveraines, 
au  Parlement  de  Paris,  à  la  Chambre  des  Comptes,  à  la  Cour  des 
Monnaies,  mais  presque  tous  nous  parlent  de  ces  institutions  dans 
leur  ensemble,  décrivent  leur  organisation  ou  nous  font  connaître 
le  détail  de  leur  histoire.  Ne  serait-il  pas  temps  maintenant  d'étu- 
dier les  hommes  qui  ont  été  les  âmes  de  ces  grands  corps?...  Il  fau- 
drait remonter  à  l'origine  et  nous  permettre  de  suivre  ces  dynasties 
de  magistrats  qui,  tous  partis  de  la  bourgeoisie,  s'élevaient  par 
degrés  à  la  noblesse  et,  parfois,  aux  plus  hautes  charges  de  l'Etat. 

Ainsi  s'exprimait  M.  Emile  Picot,  à  l'Assemblée  générale  de  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris,  qu'il  présidait  en  1910. 

La  biographie  de  Jean  Perrault,  baron  de  Chagny,  Milly, 
Romilly,  etc.,  conseiller  du  roi  et  président  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  que  M.  Perrault-Dabot  vient  d'établir,  répond  à 
cet  éloquent  appel,  en  même  temps  qu'il  comble  une  lacune  d'his- 
toire locale  bourguignonne,  que  personne  encore  n'avait  songé  à 
remplir. 

M.  Perrault-Dabot  appuie  son  travail  sur  de  nombreuses  pièces 
d'archives  inédites  et  produit  une  quantité  de  documents  gra- 
phiques;, photographies  ou  dessins,  des  plus  intéressants. 

Jean  Perrault,  issu  d'une  famille  d'origine  noble,  est  né  à  Cha- 
lon-sur-Saône où  son  père,  qui  avait  été  député  aux  Etats-Géné- 
raux, tenait  l'emploi  de  conseiller  au  bailliage  de  la  ville.  Après 
avoir  reçu  au  collège  des  Jésuites  de  Tournon  une  solide  instruc- 
tion, le  jeune  Perrault  faisait  ses  études  de  droit  à  Bourges,  où  le 
prince  Henri  II  de  Condé,  gouverneur  du  Berry,  le  remarqua  et  lui 
proposa  de  l'attacher  à  sa  personne  en  qualité  de  secrétaire. 

Jean  Perrault  accepta  et,  dès  lors,  ne  quitta  plus  le  prince, 
l'accompagnant  dans  ses  voyages  et  dans  les  divers  gouvernements 
où  il  râsida  par  la  suite.  Lorsque  le  prince  revint  à  Paris,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  Jean  Perrault  vint  avec  lui  et  fit  partie  de  son  conseil. 
Il  assista  à  ses  derniers  moments,  lorsqu'il  mourut  en  1606,  et 
resta,  en  qualité  de  surintendant,  près  du  jeune  duc  d'Enghien,  le 
futur  grand  Condé,  pour  lequel  il  fut  un  véritable  mentor,  malheu- 
reusement trop  rarement  écoute. 

En  1647,  Jean  Perrault,  que  ses  qualités  personnelles  autant  que 
les  services  qu'il  avait  rendus,  avaient  mis  en  vue,  fut  nommé  pré- 
sident de  la  Cour  des  Comptes  de  Paris.  C'était  au  moment  des 
troubles  de  la  Fronde,  et  le  prince  de  Condé,  compromis  dans  ces 
troubles,  ayant  été  emprisonné  à  la  Bastille,  le  président  Perrault 
fut  également  embastillé.  Rentré  en  grâce  en  même  temps  que 
Condé,  le  président  ne  s'occupa  plus  que  des  graves  travaux  inhé- 
rents à  sa  fonction. 

En  même  temps   qu'il  acquérait   de  nombreux    domaines   aux 
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environs  de  Paris,  il  faisait  élever,  à  l'église  des  Jésuites  de  la  rue 
Saint-Antoine,  un  magnifique  monument  au  prince  Henri  de 
Condé. 

M.  Perrault-Dabot  fait  la  description  de  ce  monument  qui,  à 
moitié  détruit  à  la  Révolution,  a  été  ensuite  transporté  au  Musée 
des  Petits-Augustins  et  se  trouve  actuellement  dans  la  chapelle  du 
château  de  Chantilly. 

Enfin,  après  avoir  assisté  à  tous  les  événements  importants  de 
son  époque,  le  président  Perrault  mourut,  en  1681,  chargé  d'ans  et 
d'honneurs,  dans  le  bel  hôtel  qu'il  s'était  fait  construire  sur  le  quai 
Malaquais,  actuellement  n©  11  du  quai  Voltaire.  Il  n'avait  pas  de 
descendance  mâle  et  distribua  une  grande  partie  de  sa  fortune  aux 
églises  et  hôpitaux  de  Paris,  laissant  le  souvenir  de  l'un  des  repré- 
sentants les  plus  intègres  et  les  plus  compétents  de  notre  magistra- 
ture d'autrefois.  » 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SEANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  10  avril  igij- 
Présidence  de  M.  le  baron  de  Barante,  président. 

Le  Trésorier  remplace  le  Secrétaire  empêché. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

Étaient  présents  :  MM,  L.  Auvray,  baron  de  Barante,  M.  Bar- 
roux,  G.  Gouderc,  L.  Deroy,  P.  Lacombe,  G.  Lefèvre-Pontalis, 
L.  Legrand,  J,  de  Mallevoûe,  Henry  Martin,  A.  Perrault-Dabot  et 
A.  Tuetey. 

Assistaient  également  à  la  séance  :   MM,  V.  Pages  et  G.   Prinet, 

Excusés  :  MM.  A.  Blanchet,  P.  Le  Vayer,  E.  Mareuse,  É.  Picot 
et  A.  Vidier. 

—  M.  le  Trésorier  communique  au  Conseil  une  lettre  dt 
M.  Albert  Vuaflart,  proposant  à  la  Société  un  travail  intitulé  :  Cent 
soixante  actt'S  d'état  civil  d'artistes,  littérateurs  et  savants.  Renvoi 
au  Comité  de  publication. 

-  M.  A.  Perrault-Dabot  qui,  en  iQiS,  a  entretenu  la  Société 
de  la  restauration  du  prieuré  de  Saint- Martin-des-Ghamps,  fait 
connaître  que  cette  restauration  peut  être  considérée  aujourd'hui 
comme  heureusement  terminée. 

En  effet,  les  travaux  de  réfection  du  clocher,  formant  le  deuxième 
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chapitre  du  devis  général,  sont  finis  et  il  ne  reste  plus  à  exécuter 
que  ceux  auxquels  le  service  des  Monuments  historiques,  au  Minis- 
tère des  Beaux-Arts,  procède  actuellement  pour  l'assainissement  de 
l'abside  (déblai  et  canalisation;  écoulement  des  eaux  pluviales  nu 
tout  à  l'égout  de  la  rue  Réaumur). 

Le  clocher,  dégagé  de  ses  échafaudages,  se  montre  à  présent 
dans  toute  sa  robuste  beauté.  Ainsi  que  cela  avait  été  entendu  lors 
du  projet  de  restauration,  l'étage  manquant  de  ce  clocher  n'a  pas 
été  remplacé,  et  son  absence  ne  nuit  en  rien  k  l'aspect  de  l'ensemble. 
On  peut  enfin  admirer  dans  leurs  détails  les  curieux  chapiteaux 
dont  sont  ornées  les  colonnettes  qui  encadrent  les  fenêtres  de  ce 
clocher,  où  tout  ce  qui  était  intact  a  été  scrupuleusement  respecté 
par  l'architecte. 

Les  travaux  d'assainissement  ont  conduit  à  creuser  le  sol  sur 
une  assez  grande  étendue  et  à  une  profondeur  de  plus  d'un  mètre, 
pour  retrouver  le  niveau  du  sol  ancien. 

Dans  le  terrain  ainsi  fouillé,  on  a  trouvé  un  certain  nombre  de 
sarcophages  en  plâtre,  parfaitement  conservés,  analogues  à  ceux  qui 
se  trouvent  autour  de  la  vieille  église  Saint-Pierre  de  Montmartre. 

Ces  sarcophages  renfermaient  encore  des  ossements  et  des  vases 
en  terre  cuite,  contenant  des  restes  de  matières  calcinées. 

Ce  sont  des  vases  funéraires,  comme  ceux  qui  ont  été  découverts 
autrefois  dans  le  vieux  cimetière  de  l'église  de  Glichy,  lequel  peut 
être  compté  au  nombre  des  champs  de  sépultures  les  plus  anciens 
du  territoire  parisien. 

Quant  aux  aftVeuses  palissades  qui  bordent  encore  Saint-Martin- 
des-Champs,  elles  ne  tomberont  que  lorsque  les  travaux  seront 
définitivement  achevés. 

C'est  à  la  Municipalité  qu'il  appartiendra  de  les  faire  enlever. 
Elles  seront  avantageusement  remplacées  par  des  grilles,  semblables 
à  celles  qui  entourent  déjà  une  partie  des  bâtiments  du  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers.  Il  faut  espérer  que  le  jour  de  ce  rempla- 
cement est  prochain  et  que  ce  quartier,  qui  a  souflért  si  longtemps 
d'un  voisinage  inesthétique,  reprendra  bientôt  son  ancien  aspect  et 
en  recevra  un  lustre  tout  nouveau,  dans  ce  coin  si  fréquenté  de  la 
capitale. 

A  l'appui  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  M.  Perrault-Dabot  produit 
des  photographies,  qu'il  a  faites  récemment  de  l'état  actuel  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  et  qui,  par  la  comparaison  avec  celles  illus- 
trant son  travail  de  191 5,  commentent,  de  la  façon  la  plus  claire  et 
a  plus  éloquente,  le  texte  de  sa  communication. 

—  M.  P.  Lacombe  entretient  le  Conseil  de  la  publication  récente 
du  tome  VIII  des  Archives  Je  l'Art  français  (ii)i4)>  qui  contient 
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plusieurs  articles  intéressant  l'histoire  de  Paris  et  celle  des  envi- 
rons; il  rappelle  que  ce  volume  est  entièrement  consacré  à  un 
recueil  de  Mélanges  offert  à  M.  Jules  Guiffrey,  par  les  membres  de 
la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français.  Sur  les  vingt-sept  mémoires 
énumérés  à  la  Table,  il  en  est  au  moins  six  que  nous  devons  citer 
comme  se  rapportant  à  nos  études  :  Le  Pavillon  de  l'Aurore  au  châ- 
teau de  Sceaux,  par  Gaston  Brière;  Le  Château  de  La  Brosse  dans 
le  parc  de  Saint-Cloud,  par  Paul  Cornu;  La  Création  du  jardin  du 
Luxembourg  par  Marie  de  Médicis,  par  L.-A.  Hustin;  Les  Pein- 
tures du  château  de  Versailles  en  17SS,  par  Pierre  de  Nolhac;  La 
Rue  de  Rennes  et  les  embellissements  de  Paris  au  xviilc  siècle,  par 
Gaston  Schefer;  Anne  d'Autriche  et  l'église  du  Val-de-Grâce,  par 
Gabriel  Vauthier. 

La. séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


ASSEMBLEE    GENERALE    ANNUELLE 

Tenue  le  mardi  8  mai  igiy, 
dans  la  salle  des  cours  de  l'École  des  chartes. 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Baranth. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  L,  Auvray,  baron  de  Barante,  J.  de 
Boislisle,  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  comte  de  Caix  de  Saint- 
Aymour,  G.  Couderc,  J.  Depoin,  L.  Deroy,  G.  Hartmann,  P.  La- 
combe,  L.  Lambeau,  G.  Lefèvre-Pontalis,  E.  Lelong,  P.  Le  Vayer, 
J.  de  Mallevoùe,  E.  Mareuse,  Henry  Martin,  A.  Maugé,  L.  Mirot, 
H.  Omont,  V.  Pages,  A.  Perrault-Dabot;,  Emile  Picot,  R.  Pou- 
pardin,  G.  Prinet,  F.  Rousseau,  M.  Roy  et  A.  Tuetey, 

Excusés  :  MM.  Barroux,  A.  Blanchet,  A.  Pereire  et  A.  Vidier. 

—  M.  le  Président  prononce  le  discours  suivant,  qui  est  accueilli 
par  les  applaudissements  de  l'Assemblée  : 

«  L'année  qui  vient  de  s'écouler  nous  fut  cruelle,  et  par  le 
nombre  et  par  les  personnalités  de  nos  collègues  disparus.  Saluer 
ces  morts  regrettés  est  aujourd'hui  notre  triste  et  premier  devoir. 

«  M.  le  marquis  de  Laborde  était,  honneur  fort  rare  dans  une 
société  savante,  pour  la  deuxième  fois  président  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris,  quand  un  tragique  accident  nous  l'enlevait, 
au  lendemain   même   de    notre    dernière   assemblée    générale.    Il 
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ovait  été  un  de  nos  fondateurs  et  notre  trésorier  de  1S74  à  18S7. 
Dans  quel  groupement  de  lettrés,  d"amateurs  et  d'érudits  ne  trou- 
vait-on pas,  du  reste,  cet  ancien  élève  de  l'École  des  chartes?  A 
\  Histoire  de  France  qu'il  présida  et  dont  le  comité  de  publication 
le  comptait  parmi  ses  membres;  aux  Anciens  élèves  de  V École  des 
chartes-,  à  V Histoire  diplomatique;  au  Comité  des  travaux  histo- 
riques, auquel  il  apportait  un  concours  aussi  précieux  qu'assidu,  et 
dans  cent  autres  réunions.  Partout  où  on  le  rencontrait,  que  ce 
fût  dans  un  de  ces  cénacles,  un  salon  ou  un  cercle,  ses  encyclopé- 
diques causeries  vous  enseignaient  et  vous  charmaient.  Nul  sujet, 
nul  genre  ne  lui  était  étranger.  Un  mot  de  son  interlocuteur  faisait 
jaillir  de  sa  prodigieuse  souvenance  des  anecdotes,  des  chroniques 
de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays.  Anthologie  vivante  de  nos  poètes 
du  xv«  siècle  à  notre  xx^  siècle,  écho  fidèle  de  l'éloquence  de  nos 
orateurs,  il  possédait  en  leur  texte  complet  :  Rabelais,  Montaigne, 
Saint-Simon,  Balzac;  et  nos  romantiques,  nos  naturalistes,  comme 
nos  classiques  n'échappaient  pas  à  son  impeccable  mémoire.  Mais 
l'histoire  et  ses  sciences  auxiliaires  semblaient  encore  le  domaine 
préféré  du  savant  éditeur  de  La  Layette,  du  Trésor  royal  des 
chartes,  ouvrage  poursuivi  pendant  que  M.  Léon  de  Laborde, 
directeur  de  nos  Archives  nationales,  ne  voyait  pas  sans  orgueil  son 
fils  devenu  un  de  ses  meilleurs  collaborateurs. 

«  Notre  collègue  Joseph  de  Laborde  continuait  vraiment  les 
traditions  d'un  nom  qui,  depuis  près  de  deux  cents  ans,  est  cher 
aux  arts,  aux  belles-lettres  et  connu  de  nos  armées,  nos  assem- 
blées politiques,  nos  académies.  Il  était  bien  un  petit-fils  de  ce 
xvni"=  siècle,  auquel  tant  de  souvenirs  le  rattachaient,  par  l'élégance 
courtoise  de  ses  manières,  ce  dégagé  d'esprit  qui,  sans  illusions, 
ignore  les  déceptions  et  ne  demande  aux  choses  et  aux  gens  que  le 
sourire  du  moment  qui  s'enfuit.  Mais,  si  les  plus  mondains  milieux, 
aux  fêtes  desquels  il  prétait  quelquefois  l'assistance  de  son  érudi- 
tion, le  recherchaient  et  l'aimaient,  c'est  auprès  de  ses  anciens 
camarades  de  l'École  des  chartes,  de  ses  confrères  de  vie  intel- 
lectuelle, qu'il  se  plaisait  le  plus.  Les  sentiments  qu'il  leur  portait 
allaient  très  au  delà  de  la  plus  amène  cordialité.  Aussi  sa  mort  a  été 
pour  nous,  non  seulement  un  chagrin  de  confraternité,  mais  un 
chagrin  d"amitié. 

«  Membre  de  notre  Société  depuis  1912,  ainsi  que  de  la  Société 
historique  de  Pontoise,  AL  le  comte  de  Blavelte  s'intéressait  parti- 
culièrement à  rhistoirc  de  Paris  et  de  sa  région.  Connaître  dans 
ses  moindres  détails  une  période,  un  État,  une  province  ou  une 
ville,  comme  un  collectionneur  se  spécialise  dans  la  réunion 
d'objets  déterminés,  séduit  souvent  un  esprit  distingué  et,  s'il 
néglige  de  confier  au   public   ses   curiosités   satisfaites,   il    est  du 
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moins  un  lecteur  Je  choix,  pour  ceux  dont  il  étudie  les   travaux. 
M.  le  comte  de  Blavette  se  rangeait  parmi  ceux-là. 

«  Si  M.  Léon  Poeckès  était  entré,  presque  au  sortir  du  lycée 
Condorcet,  dans  l'importante  maison  de  commerce  à  la  tête  de 
laquelle  de  très  complètes  facultés  de  travail  et  d'intelligence  le 
placèrent  un  jour,  ses  études  classiques,  ses  humanités,  lui  avaient 
laissé  des  souvenirs  et  des  goûts  qui  ne  s'effacèrent  jamais. 
Reprendre  contact  avec  les  chefs-d'œuvre  de  notre  littérature  et  en 
suivre  les  évolutions  contemporaines  lui  permettait  d'oublier  un 
instant  ses  occupations,  pour  ne  s'y  remettre  qu'en  un  état  d'esprit 
plus  indépendant  des  contingences  professionnelles,  plus  clair- 
voyant et,  guide  meilleur  encore,  dans  la  route  à  suivre.  Puis,  cette 
alliance  si  fréquente  en  France  des  arts  et  des  lettres  avec  la 
technique  de  métier,  n'est-elle  pas  pour  beaucoup  dans  ce  goût,  ce 
tour  de  main,  du  travail  français?  M.  Poeckès  n'aimait  pas  moins 
l'histoire,  celle  de  Paris  surtout,  où  s'écoulait  son  existence.  Lire 
nos  bulletins,  nos  mémoires,  s'en  entretenir,  était  le  gage  de  sa 
fidélité  à  notre  société.  Nos  regrets  lui  sont  acquis. 

«  M.  Hippolyte  Salles  donnait  la  place  qu'ils  devaient  avoir, 
dans  une  vie  sagement  ordonnée,  aux  labeurs  de  sa  carrière,  à  la 
culture  de  son  esprit,  aux  plus  nobles  sentiments  de  son  cœur.  La 
haute  banque  parisienne  le  compta  parmi  ses  importantes  person- 
nalités et  sa  bonté,  comme  sa  bienfaisance,  ne  furent  pas  inégales 
à  sa  fortune  ;  mais  il  ne  se  contentait  pas  des  générosités  de  celle-ci, 
il  consacrait  aux  œuvres  charitables  ou  religieuses  ces  dons  d'orga- 
nisation et  de  direction  qui  fécondent  et  centuplent  toute  libéralité. 
Les  lettres  et  les  arts  trouvaient  en  M.  Salles  de  semblables  con- 
cours; aussi,  son  nom  est-il  inscrit  parmi  ceux  de  nos  premiers 
adhérents.  Notre  regretté  confrère  vécut  toujours  à  Paris,  où  il 
mourut  à  quatre-vingt-six  ans,  riche  en  années  comme  en  vertus. 

'<  M.  Pierre  Quentin-Bauchart  portait  un  nom  depuis  longtemps 
connu  dans  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences  politiques.  Il  en  , 
doublait  l'héritage,  reçu  de  trois  générations  successives,  quand  la 
France  lui  apporta  non  point  la  couronne  d'olivier,  que  lui  pro- 
mettaient les  débuts  de  sa  carrière,  mais  la  couronne  de  laurier, 
dont  il  célébrait  la  gloire,  quand  il  écrivait,  la  veille  même  de  sa 
mort  en  une  lumineuse  vision  du  lendemain  :  «  C'est  quelque  chose 
de  tomber  au  grand  soleil  de  la  victoire!  »  La  balle  qui  frappait  au 
front  l'héroïque  capitaine,  déjà  plusieurs  fois  cité  à  l'ordre  du  jour 
et  que  des  blessures  répétées  avaient  à  peine  arrêté  quelques  instants 
dans  sa  marche  en  avant,  enlevait  à  la  ville  de  Paris  un  de  ses  plus 
éminents  et  dévoués  conseillers,  aussi  soucieux  de  son  histoire 
que  de  sa  prospérité  et  de  son  décor  dans  le  présent.  Les  hommages 
rendus  à  sa  mémoire  par  les  assemblées  municipale  et  départemen- 
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taie,  par  le  Préfet  de  la  Seine,  et  sa  noble  effigie,  gravée  par 
leurs  soins  sur  un  impérissable  airain,  en  sont  les  solennels  témoi- 
gnages. 

«  M.  Pierre  Quentin-Bauchart,  lauréat  du  Concours  général,  puis 
de  rÉcole  des  sciences  politiques,  étudiait,  aussitôt  après  un 
doctorat  es  lettres  brillamment  conquis,  Lamartine,  homme  poli- 
tique. Ce  fut  le  divin  poète,  qu'il  rencontra  toujours  sous  le  masque 
de  l'incomparable  orateur,  derrière  les  chimères  de  l'homme  d'Etat, 
comme  dans  le  geste  dominateur  du  25  février.  Platon  l'aurait 
banni  de  sa  république,  mais  couronné  de  roses.  Le  fils,  qu'il  avait 
conçu,  le  suffrage  universel,  lui  aussi  le  bannit  du  pouvoir,  mais 
pour  ne  lui  faire  connaître  que  les  cruelles  épines  d'une  vieillesse 
misérable  et  déchue.  Les  Chroniques  du  château  de  Compiègne,  le 
Docteur  Guillotin  et  la  Guillotine,  les  Richesses  d'art  de  Paris, 
figurent  aussi  parmi  les  publications  de  ce  si  jeune  et  si  fécond 
Pierre  Quentin-Bauchart.  Notre  collègue  faisait  partie  depuis  191 1 
de  notre  Société  où  il  entendit  succéder  à  son  père.  Son  glorieux 
souvenir  ne  sera  jamais  oublié  de  nous,  et  c'est  sur  le  champ  de 
bataille  de  Bouchavesnes,  où  il  dort  enveloppé  dans  le  drapeau  de 
la  France,  que  notre  pensée  ira  toujours  à  lui. 

V  Ce  fut  vers  les  temps  les  plus  reculés  de  l'histoire,  que  M.  le 
marquis  de  Vogué  dirigea  les  premiers  pas  de  son  illustre  carrière. 
Ses  travaux  d'épigraphie  sémitique,  de  paléographie  phénicienne 
et  araméenne,  ses  études  d'art  phénicien  et  chypriote,  ses  recherches 
sur  le  rôle  religieux  et  commercial  des  Hébreux  et  des  Araméens 
en  Syrie,  de  nouvelles  clartés  sur  les  Palmyriens  et  les  Nabatéens, 
le  sacrèrent  rapidement  grand  maître  de  l'archéologie  orientale  et 
lui  ouvrirent,  dès  1868,  les  portes  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres. 

«  Nul  ne  pouvait  mieux  représenter  la  P'rance  en  ce  Levant,  que 
l'orientaliste  qui^  en  le  parcourant  pour  y  retrouver  le  passé,  en 
avait  pénétré  le  présent  ;  que  ce  descendant  de  ceux  qui  y  chevau- 
chèrent aussi,  aux  temps  des  gestes  Francs,  huit  siècles  auparavant. 
M.  Thiers  le  comprit  et  nomma  M.  de  Vogué  ambassadeur  à  Gons- 
tantinople,  quand,  au  lendemain  de  nos  revers,  ce  judicieux  homme 
d'Etat  voulut  avoir  dans  les  principales  cours  de  l'Europe,  des 
envoyés  dont  le  nom  rappelât  les  gloires  anciennes  de  la  France  et  à 
qui  l'orgueil  de  semblables  souvenirs  permettrait  de  ne  s'incliner 
devant  aucun  autre.  La  haute  autorité  de  M.  de  Vogué  ne  s'affirma 
pas  moins  à  Vienne  que  dans  son  poste  précédent.  C'était  une 
autre  face  de  la  question  d'Orient  qui  s'y  présentait  à  lui;  mais  la 
diplomatie  de  l'Europe  savait  encore  éloigner  la  tempête  redoutée, 
qui,  quarante  ans  après,  devait  être  le  cyclone  mondial,  déchaîné 
par  ce  même  et  débile  empire  d'Autriche-Hongrie. 


«  En  1878,  l'axe  politique  se  déplaçait  en  France  et  M.  de  Vogue 
ne  trouvait  plus  chez  les  nouveaux  gouvernants  cette  amitié  con- 
fiante, cette  communauté  de  sentiments  et  de  traditions,  qui 
faisaient  de  lui  un  collaborateur  du  pouvoir  et  non  point  un  subor- 
donné sans  initiative  et  sous  la  dépendance  de  contradictoires 
instructions.  M.  de  Vogué  rentra  en  France  et,  dès  lors,  commença 
pour  lui  la  plus  noble,  la  plus  féconde  période  de  sa  vie,  mainte- 
nant tout  entière  consacrée  aux  intérêts  matériels  et  moraux  de 
son  pays. 

«  L'étendue  et  l'universalité  de  son  esprit  ouvert  aux  conceptions 
les  plus  modernes,  que  souvent  même  il  dépassait  sur  le  chemin  du 
progrès,  ses  facultés  de  travail  et  d'inlassable  activité,  ses  compé- 
tences techniques,  la  connaissance  des  hommes,  l'habileté,  l'énergie, 
la  prudence  de  ses  directions,  présidèrent  à  toutes  ses  oeuvres 
économiques.  C'est  l'agriculture  française,  dont  cet  agriculteur 
développe  les  grands  organismes,  où  les  uns  viennent  demander  les 
enseignements  qui  perfectionneront  leur  culture,  les  autres,  les 
coopérations  qui  leur  ouvriront  des  marchés,  favoriseront  leurs 
transactions,  défendront  leurs  droits,  provoqueront  de  tutélaires 
législations.  C'est  l'industrie  nationale  qui  compte  parmi  son  élite 
ce  maître  de  forges,  ce  fabricant  de  produits  chimiques,  cet  admi- 
nistrateur d'une  de  nos  compagnies  de  chemin  de  fer.  A  l'assistance, 
il  apporte  les  lumières  de  l'économiste  et  le  dévouement  du  chrétien. 
Il  institue  et  dirige  l'Office  central  des  œuvres  de  bienfaisance  : 
Clearing  House,  où  toutes  les  charités,  les  philanthropies  se  ren- 
contrent pour  se  partager  les  misères  à  soulager  et  en  ordonner 
l'aumône.  La  Société  de  secours  aux  blessés  militaires  l'eut  comme 
fondateur  et  il  la  dirigeait  ainsi  que  le  Comité  central  de  la  Croix- 
Rouge  française,  lorsque  la  guerre  en  remplit  les  ambulances  et  les 
hôpitaux  de  victimes  en  un  nombre  que  n'auraient  pu  concevoir  les 
plus  sombres  hallucinations.  La  Croix-Rouge,  nous  en  sommes 
témoins,  fut  à  la  hauteur  de  sa  tâche. 

«  Entre  temps,  l'historien  que  ne  cessa  jamais  d'être  M.  de  Vogué 
publiait  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Villars  dont  il  contait  la  vie; 
puis  les  Correspondances  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Beau- 
villiers;  une  Famille  vivaraise,  où  l'histoire  de  France  se  confond 
avec  celle  de  son  antique  et  vaillante  lignée.  En  1902,  l'Académie 
française  voulut  partager  avec  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  l'honneur  de  le  posséder  parmi  ses  membres;  mais  l'Institu^ 
ne  lui  fit  jamais  oublier  la  pléiade  de  sociétés  savantes  aux  travaux 
desquelles  il  participait,  s'intéressait  et  souvent  présidait. 

«  Nos  études  l'attirèrent  vers  nous  en  1892.  Il  désirait  mieux 
connaître  encore  l'histoire  de  Paris,  inséparable  de  l'histoire  de 
France.  Puis,  Paris,  où  ce  Cévenol  éleva  une  somptueuse  demeure, 
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n'était-il  pas  le  centre  de  sa  vie  intellectuelle,  de  ses  fécondes 
initiatives,  de  son  action  si  diverse  et  si  vivante?  Paris  n'avait-il 
pas  été  toujours  présent  à  ses  pensées,  même  au  temps  de  sa  jeu- 
nesse, quand  il  parcourait  les  solitudes  de  l'Asie  et  foulait  le  sol 
désert  où  gisaient  Babylone,  Ninive,  Suse,  ces  grandes  capitales  de 
civilisations  disparues,  auxquelles  Paris  succédait  dans  une  civilisa- 
tion nouvelle  :  celle-ci  indestructible?  Il  devait,  hélas!  dans  les 
derniers  mois  de  sa  longue  vie,  entrevoir  pour  ce  Paris  le  sort  de 
ces  antiques  cités  détruites,  elles  aussi,  par  des  ennemis  de  sem- 
blable culture  et  d'une  barbarie  non  moins  calculée.  Terrible 
négation  de  l'influence  des  mœurs  sur  les  férocités  de  l'àme  humaine  ! 
Mais  il  voyait  aussi  le  danger  écarté^  par  une  bataille  plus  libéra- 
trice encore  que  celle  de  Denain,  dont  le  récit  était  la  plus  belle 
page  que  sa  plume  eût  tracée. 

«  Receveur  municipal  et  trésorier  de  la  Ville,  Ernest  Courbet 
tentait  d'élargir  l'horizon  trop  limité  de  ses  fonctions  par  l'étude  de 
l'histoire  de  Paris,  dans  son  vaste  et  si  complexe  ensemble.  Aussi 
a-t-il  été  un  de  nos  associés  de  la  première  heure;  mais  la  littérature 
occupa  surtout  ses  loisirs,  puis  les  années  de  sa  retraite.  Choisir, 
dans  les  œuvres  quelquefois  incorrectes  et  confuses  de  nos  poètes  du 
xvi^  siècle^  celles  que  lui  désignaient  leur  fraîcheur  et  leur  grâce, 
le  coloris,  l'émotion,  l'enjouement,  la  verve  caustique,  et  les  pré- 
senter au  lecteur,  assaisonnées  de  commentaires,  de  notes,  d'une 
aimable  et  piquante  érudition,  fut  sa  tâche,  et  c'est  ainsi  que  nous 
lui  devons  :  les  Sérées  de  Guillaume  Bouchet,  les  Odes  et  Soupirs 
d'Olivier  de  Magny,  les  Poèmes  satiriques  de  l'Espine,  les  Balivernes 
de  Du  Fail,  les  Élégies  de  Julyot,  les  Dialogues  de  Tahureau,  les 
Satires  de  Mathurin  Régnier.  Il  n'abandonna  les  poètes  de  la 
Renaissance  que  pour  travailler  à  une  nouvelle  édition  de  Mon- 
taigne, dont  les  écrits,  comme  ceux  de  nos  autres  grands  écrivains, 
n'auront  jamais  de  dernière  édition. 

«  Qui  n'a  suivi  un  entomologiste  dans  ses  minutieuses  prospec- 
tions? et  ne  l'a  vu  scruter  la  feuillée  ou  l'humus,  l'anfractuosité  du 
roc  et  les  mobilités  du  sable,  pour  s'arrêter  devant  le  moindre 
insecte,  qu'il  rampe  sur  le  sol  ou  que,  diapré  de  mille  couleurs,  il 
vole  dans  les  airs?  Il  en  analyse  la  structure,  le  mécanisme  vital, 
en  étudie  les  mœurs,  les  parentés,  puis  en  opère  le  classement  par 
genres,  espèces,  catégories. 

«  Ces  goûts,  ces  procédés,  ces  méthodes,  étaient  ceux  de 
M.  Maurice  Tourneux,  en  histoire  littéraire  et  bibliographie. 
N'a-t-il  pas,  en  effet,  erré  dans  tous  les  bois  sacrés  des  xviii°  et 
xix®  siècles?  Sans  idée  préconçue,  au  gré  de  son  éclectique  fantaisie 
et  de  ses  impressions  d'amateur  et  d'artiste,  c'est  l'édition  de 
Diderot,  commencée  par  Jules  Assézat,  qu'il  termine;  c'est  la  Cor- 
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respotidance  littéraire,  philosophique  et  critique  de  Grimm  et  de 
ses  collaborateurs  dont  il  ravive  l'intérêt  par  ses  notes,  gloses  et 
commentaires;  V  Histoire  journalière  de  Paris  par  Dubois  de  Saint- 
Gelais,  le  Journal  intime  de  l'abbé  Mulot,  les  Mémoires  de  Hardy, 
qu'il  nous  révèle  enfin  ;  Meunier  de  Queiion,  Mercier  de  Saint-Léger, 
auteurs  oubliés,  mais  non  moins  agréables,  auxquels  il  nous 
ramène;  les  Procès-verbaux  de  la  Commune  de  Paris  qu'il  a 
retrouvés  dans  nos  archives.  Puis,  au  siècle  suivant  :  le  romantisme 
bohème  de  Gérard  de  Nerval,  le  romantisme  au  style  et  à  la  com- 
position classiqvie  de  Prosper  Mérimée,  le  romantisme  aux  couleurs 
chatoyantes  et  violentes,  à  l'imagination  sans  limite  et  sans  frein 
dans  la  dépense  de  ses  richesses,  de  Théophile  Gautier,  enfin^ 
Delacroix  le  peintre  de  cette  école  l'attirent  et  nous  attirent  avec 
lui.  Mais  ses  patientes  et  persévérantes  investigations  devaient 
surtout  nous  donner  le  grand  bibliographe  que  fut  Maurice  Tour- 
neux.  Sa  Bibliographie  de  l'Histoire  de  Paris  pendant  la  Révolu- 
tion, pour  ne  citer  que  ce  travail  entre  tant  d'autres,  est  un  de  ces 
ouvrages  générateurs  d'historiens  sans  nombre,  auxquels  ils  faci- 
litent assez  leur  œuvre,  par  les  sources  et  documents  indiqués, 
pour  les  engager  à  l'entreprendre.  La  fréquentation,  le  maniement 
du  livre,  impliquent  souvent  l'amour  des  arts,  auxquels  ont  été 
confiés  la  mission  de  répandre  la  pensée  de  l'auteur  et  habiller  son 
texte.  Le  papier,  l'impression,  l'illustration,  la  reliure  du  volume, 
les  mains  qui  l'ont  feuilleté,  apportent  au  bibliophile  de  ces  déli- 
cates jouissances,  que  Maurice  Tourneux  sut  éprouver  et  décrire 
en  des  pages  où  la  science  ne  se  sépare  jamais  du  sentiment  de 
l'art. 

«  Posséder  Maurice  Tourneux  était  pour  une  société  savante  un 
gage  d'études  heureusement  conduites,  de  séances  aussi  suivies 
que  meublées,  de  bulletins  et  de  mémoires  intéressants.  Aussi  toutes 
voulaient  s'en  honorer,  les  plus  anciennes  comme  celles  dont  ses 
auspices  décidaient  la  naissances.  Nulle  n'a  contracté  envers  lui 
une  plus  forte  dette  que  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France;  chaque  feuillet  de  nos  tables  et  de  nos  procès-verbaux 
nous  la  remémore.  Notre  reconnaissance,  nos  regrets,  ne  seront 
pas  seulement  un  témoignage  rendu  à  l'éminent  collaborateur  ;  ils 
s'adresseront  aussi  à  l'alfectionné  confrère,  dont  la  courtoisie, 
l'obligeance,  le  cédaient  toutefois  à  son  extrême  modestie,  qui 
seule  ignorait  sa  très  haute  valeur. 

((  M.Paul  Fould  avait  été  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État 
du  second  Empire.  Tous  les  historiens  de  ce  régime  ont  été  una- 
nimes à  redire  combien  furent  remarquables  les  travaux  de  consul- 
tation administrative,  de  juridiction  contontieuse,  de  préparation 
législative  de   cette  institution,   dont  les   membres  nommés  par  le 
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pouvoir  et  toujours  amovibles,  professaient  une  impartialité,  une 
indépendance^  inconnues  dans  les  assemblées  déférentes  et  dociles 
d'alors,  élues  cependant  par  le  suffrage  universel.  M.  Paul  Fould 
ne  subit  pas  moins  la  disgrâce  de  ceux  dont  les  noms  ont  marque 
au  service  de  la  France  sous  un  gouvernement  tombé.  Leurs 
mérites  sont  oubliés;  seuls  subsistent  les  souvenirs  condamnés  de 
leurs  faveurs  passées;  mais  ce  ne  sont  point  ces  légitimes  faveurs 
qu'ils  regrettent  :  c'est  l'inaction  désormais  imposée.  Les  lettres, 
les  arts,  les  affaires  héritent  heureusement  quelquefois  de  ces 
forces  négligées  par  le  pays  politique.  M.  Paul  Fould  sut,  lui  aussi, 
leur  apporter  ses  multiples  concours.  Pour  ne  mentionner  ici  que 
les  œuvres  historiques  de  notre  collègue,  je  vous  rappellerai  sa 
publication  du  plus  agréable  intérêt  :  les  Anecdotes  de  la  Cour  de 
France  sous  le  règne  de  Louis  XV,  par  François- Victor  Toussaint. 
A  la  mise  en  ordre  du  manuscrit,  à  son  annotation  tout  imprégnée 
d'actualité,  à  une  identification  scrupuleuse  des  personnages,  l'édi- 
teur voulut  joindre  une  fastueuse  illustration.  Son  goût  si  sûr  y 
réunit  la  plus  séduisante  reproduction  de  portraits  et  de  dessins. 
C'est  aussi  à  ce  même  xviii^  siècle  qu'il  demanda  le  sujet  d'une 
curieuse  étude  d'histoire  et  de  mœurs  diplomatiques,  intitulée  : 
Un  diplomate  au  XViii^  siècle,  Louis-Augustin  Blondel.  Nos  publi- 
cations répondaient  bien  aux  interrogations  de  M.  Paul  Fould  sur 
l'autrefois. 

«  Nul  ne  connaissait  mieux  l'histoire  de  Paris,  car  nul  ne  s'y 
consacrait  plus  passionnément  que  M.  Lucien  Lazard.  Aussi 
occupe-t-il  une  des  premières  places  dans  l'érudition  parisienne. 
Peu  d'ouvrages,  depuis  vingt  ans,  ont  été  publiés  sur  Paris  sans 
qu'il  ait  été  consulté.  Nos  Mémoires,  nos  Bulletins  n'ont  pas  été 
des  moins  libéralement  dotés  par  ce  savant  collègue,  dont  les 
recherches  comprenaient  les  sujets  comme  les  époques  les  plus 
variés.  Dénombrer  les  sources  de  cette  histoire  dans  le  passé  et 
les  aménager  pour  demain,  était  le  but  visé  de  cet  archiviste-adjoint 
du  département  de  la  Seine.  L'historien  en  lui  n'ignorait  pas  que 
dans  les  archives,  se  trouvent  surtout  les  heures  vécues  avec  leur 
vérité,  leur  physionomie  et,  si  je  puis  me  servir  de  cette  compa- 
raison :  leur  température;  et  non  point  dans  les  récits,  thèses,  apo- 
logies, voire  même  les  mémoires,  œuvres  presque  toujours  inspi- 
rées par  des  passions  politiques,  religieuses,  artistiques  ou  écono- 
miques, ainsi  que  très  souvent  par  des  préoccupations  d'effets  de 
style,  de  composition  et  de  pittoresque.  Mais,  l'archive  se  multiplie 
et,  feuille  volante,  se  disperse  ou  s'ensevelit  dans  des  cartons  et  des 
dossiers  inexplorés,  souvent  même  insoupçonnés.  Aussi  sa  biblio- 
graphie est-elle  autrement  difficile  et  précieuse  que  celle  de  l'œuvre 
imprimée,   beaucoup   plus    accessible  à   tous.  La  publication  du 
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Sommaire  des  Archives  du  fond  des  Domaines  du  département  de  la 
Seine,  de  M.  Lucien  Lazard,  est  une  des  clefs  du  Paris  immobi- 
lier et  topographique,  comme  son  Inventaire  alphabétique  des 
documents  relatifs  aux  artistes  parisiens,  conservé  aux  archives  de 
la  Seine,  est  une  de  celles  du  Paris  intellectuel.  Son  étude  sur 
l'exposition  rétrospective  décennale  et  centennale  de  la  Ville  en 
1900  est  lui,  aussi,  un  travail  de  premier  ordre. 

«  L'iconographie  constituait  aux  yeux  de  M.  Lucien  Lazard  l'élé- 
ment le  plus  certain  de  l'histoire,  car  elle  matérialise,  par  l'image, 
les  événements,  les  personnages  et  les  mœurs.  Que  ne  devons- 
nous  pas  aux  miniatures  de  nos  vieux  manuscrits,  aux  sculptures 
et  aux  vitraux  de  nos  monuments  et  de  nos  cathédrales!  Mais  la 
science  contemporaine  a  donné  à  l'iconographie  une  exactitude 
mathématique  dont  s'écartait  souvent  la  mémoire,  l'imagination  et 
le  génie  même  des  peintres  et  sculpteurs.  La  photographie  et  la 
cinématographie,  qui  est  venue  l'animer,  sont  les  témoins  irrécu- 
sables invoqués  et  salués  par  M.  Lucien  Lazard.  Voir  se  créer  des 
cinémathèques  pour  assurer  la  conservation  des  films,  était  son  rêve 
et  déjà  il  se  réalise.  Les  épisodes  de  notre  guerre  se  dérouleront 
devant  le  plus  lointain  avenir  et,  combien  acclamé  sera  ce  film,  qui 
le  fera  assister  au  triomphal  défilé  de  nos  troupes  victorieuses  dans 
Paris!... 

«  M.  Lazard  habitait  Montmartre.  Il  aimait  étudier  à  la  loupe, 
dans  les  moindres  souvenirs,  ce  petit  coin  de  la  grande  ville.  Aussi 
était-il  l'àme  de  la  Société  du  Vieux-Montmartre,  une  des  plus 
actives  de  ces  sociétés  de  quartier,  qui  apportent  le  tribut  de  leur 
érudition  à  l'histoire  générale  de  la  cité. 

«  La  mort  ne  parcourt  pas  seulement  nos  champs  de  bataille  en 
ces  tragiques  instants.  Elle  fauche  également  parmi  les  esprits 
généreux  qu'angoissent  de  patriotiques  anxiétés  et  les  cœurs 
menacés  ou  frappés  dans  leurs  plus  chères  affections.  La  fin  de 
M.  Lucien  Lazard  fut  donc  prématurée  ;  nous  n'en  serons  que  plus 
tristement  émus. 

«  Je  crains  qu'arrivé  au  terme  de  ce  long  nécrologe,  le  temps  ne 
me  soit  trop  mesuré  pour  vous  lire,  comme  j'en  avais  eu  la  pensée, 
une  analyse  et  quelques  extraits  d'un  journal  écrit  par  un  juris- 
consulte auvergnat,  d'une  certaine  célébrité,  Amahle  Mazuer,  pen- 
dant un  de  ses  séjours  à  Paris. 

«  C'est  une  chronique  intitulée  :  Ce  qui  s'est  passé  au  Palais,  de 
1549  ^  j554-  Des  anecdotes  s'entremêlent  à  des  notes  sur  les 
causes  plaidées,  parues  les  plus  intéressantes  à  l'auteur.  Nos  bulle- 
tins ou  nos  mémoires  pourront  peut-être  recueillir  ce  diurnal,  si 
un  nouvel  examen  m'enhardit  à  le  leur  confier. 

((  Je  découvris  ce  manuscrit,  en  cherchant  dans  de  vieux  papiers, 
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les  loltrcs  de  naturalisation  parisienne  que  doit  vous  présenter  tout 
président  qui  ne  peut  se  prévaloir  d'une  origine  exclusivement 
lutécienne.  J'y  ai  trouvé  ainsi  un  nouveau  témoignage  de  ce  contact 
que  gardait,  de  génération  en  génération,  avec  Paris  la  robe  auver- 
gnate, retenue  au  fond  de  ses  sénéchaussées  par  les  charges  de 
présidial,  plus  accessibles  à  sa  fortune  ou  à  sa  faveur,  que  les 
hautes  judicatures  du  Parlement,  ou  les  devoirs  et  honneurs  de  la 
Cour.  Le  graphique,  parallèle  à  beaucoup  d'autres,  à  celui  des 
Chabrol  entre  autres,  des  relations  séculaires  d'une  famille  de  ce 
milieu  avec  la  capitale,  vous  en  sera  un  des  exemples. 

«  Vers  la  fin  du  xvi^  siècle,  on  est  parvenu  à  cette  notabilité, 
qui  dépasse  l'enceinte  de  la  ville  natale  :  aux  consulats  ou  échevi- 
nages  succèdent  des  offices  provinciaux,  des  charges  de  magistra- 
ture. On  possède  un  petit  fief,  et  aussitôt  on  voit  paraître  dans  les 
généalogies,  à  la  suite  du  nom  cité,  cette  mention  :  fit  ses  études  a 
Paris.  Cette  préférence  pour  les  collèges  de  Paris,  quand  ceux  de 
sa  province  sont  aristocratiquement  peuplés,  réputés  et  dirigés  par 
les  mêmes  Jésuites,  s'accentue  et  se  renouvelle  à  la  génération  sui- 
vante, où  le  doctorat  en  droit  n'est  plus  acquis  à  l'Université  la  plus 
proche,  celle  de  Bourges,  mais  à  Paris.  Quant  à  l'écolier  de  la  fin 
du  xvii**  siècle,  il  est,  lui,  des  plus  brillants,  ainsi  que  l'attestent  les 
livres  reçus  en  prix,  de  format  in-quarto,  reliés  en  maroquin  aux  L 
couronnés,  conservés  encore  sur  les  rayons  d'une  bibliothèque 
héréditaire,  non  loin  d'un  recueil  factice,  où  sont  réunies,  pêle- 
mêle  avec  d'autres  brochures,  les  Provinciales  de  Pascal,  envoyées 
par  cet  allié,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication  et  que  marquent 
encore  l'empreinte  laissée  par  les  liens  du  paquetage  de  la  poste. 

«  Claude-Ignace  de  Barante,  devenu  lui  aussi  docteur  en  droit, 
ne  quitte  pas  Paris.  Il  y  est  le  disciple  choyé  de  Port-Royal,  où 
l'accrédite  et  cette  alliance  avec  Pascal,  et  de  vieilles  amitiés  avec 
les  Arnaud;  puis  surtout  la  place  occupée  par  les  siens  dans  le 
jansénisme  d'Auvergne.  Mais,  s'il  collabore  à  V Epigrammatuni 
Delectus  de  Nicole,  s'il  publie  en  français  son  discours  sur  la  vraie 
et  fausse  beauté  dans  les  ouvrages  de  l'esprit,  le  latiniste  formé 
par  les  méthodes  de  Port-Royal  aborde  aussi  des  auteurs  moins 
sévères.  Il  traduit  l'épisode  de  Psyché  dans  VAne  d'Or  d'Apulée» 
disserte  et  même  polémique  sur  Pétrone.  Enfin,  il  abandonne  un 
peu  ses  maîtres  austères  pour  se  lier  avec  Furetière,  Lesage, 
Regnard,  Dufresny,  et  succombe  aux  tentations  de  la  scène. 

«  Ses  pièces  se  jouent,  non  sans  succès^  au  théâtre  Italien  et, 
quand  on  les  relit  dans  le  recueil  de  Gherardi,  on  n'est  pas  sans 
être  surpris  de  la  liberté  de  langage  et  de  l'irrévérence  des  compère 
et  commère.  Arlequin  et  Colombine,  vis-à-vis  du  clergé,  de  la 
cour,  de   la  finance   et    de  cette   magistrature  dans   les    rangs  de 


laquelle  l'auteur  paraîtra  le  lendemain;  quand  enfin,  rentré  à  Riom 
et  conseiller  au  présidial,  il  suivra  en  marguillier  dévot  les  proces- 
sions du  Saint-SacremenT,  ouvrira  sa  maison  aux  Oratoriens, 
comme  à  son  évèque  et  ami,  Massillon,  sera  le  conseiller  du  parti 
janséniste  en  Auvergne,  pendant  la  persécution  du  cardinal  de 
Fleurv,  pour  la  bulle  Unigcnilus. 

«  Son  fils,  lui  aussi,  esta  Paris,  où  l'académicien  Danchet  apprécie 
assez  ses  premiers  essais  littéraires,  pour  s'approprier  l'épître  dédi- 
catoire  d'un  de  ses  opéras,  dont  il  lui  a  demandé  le  projet,  quand 
le  barreau  et  le  bureau  des  Finances  le  rappellent  en  sa  province. 

«  Mais,  vers  le  dernier  tiers  du  xviii^  siècle,  ce  ne  sera  plus 
seulement  à  des  Oratoriens  et  à  des  Génovéfains,  à  des  bons  jansé- 
nistes, qu'au  sortir  de  Juilly  sera  recommandé  un  autre  Claude- 
Ignace.  Il  sera  présenté  dans  des  maisons  parlementaires  et  vivra 
dans  une  société,  devenue  parente  ou  amie,  de  haute  robe  et  de 
haute  finance,  où  l'avocat  général  Séguier  semble  régner.  Le  Par- 
ment  exilé  est  remplacé  à  ce  moment  par  le  Parlement  Maupeou, 
et  la  correspondance  de  l'étudiant  reflète  toute  l'indignation  de  ce 
milieu,  son  mépris  pour  l'arbitraire  du  pouvoir,  sa  malveillance 
pour  la  Cour.  C'est  surtout  l'ancien  droit  public  français,  que  le 
futur  docteur  étudie  pour  y  trouver  les  arguments  contraires  aux 
pratiques  du  jour.  Au  retour  en  l'héréditaire  présidial,  il  ne  s'ense- 
velit pas  dans  ses  fonctions  de  lieutenant  civil,  puis  criminel  et  de 
trésorier  de  France.  Il  s'est  marié  à  Orléans  et  y  retourne  souvent. 
La  capitale  est  à  deux  pas,  il  ne  l'ignore  point. 

«  Après  avoir  joué  dans  sa  province  un  rôle  important  aux 
élections  des  États  Généraux,  où  il  n'a  pas  sollicité  de  siège,  il 
vient  suivre  les  événements.  S'il  voit  le  ministre  Montmorin,  son 
voisin  de  campagne;  Narbonne,  son  condisciple;  Montlosier,  dont 
il  est  le  confident;  Chabrol,  son  parent;  Malouet,  il  est  aussi  l'ami 
intime  de  Duport.  Il  n'en  partage  certes  pas  les  ardeurs;  mais  il 
prend  part  quelquefois,  chez  lui,  à  cette  réunion  des  Trente,  où 
Mirabeau  prélude  par  l'éloquence  de  la  conversation  à  l'éloquence 
de  la  tribune.  Quelques  années  après,  ce  n'est  plus  Claude-Ignace 
qui  est  à  Paris,  c'est  une  épouse  désolée,  qui  rode  dans  les  couloirs 
de  la  Convention,  pour  obtenir  l'élargissement  de  son  mari  incar- 
céré et  voué  au  tribunal  révolutionnaire.  Les  compatriotes,  les 
anciens  obligés,  détournent  d'elle  leur  tête,  qu'ils  ne  veulent  pas 
perdre  pour  sauver  celle  d'un  autre.  Ce  n'est  plus  que  dans  une 
lassitude  prévue  de  Robespierre  qu'elle  met  son  espoir,  quand 
l'ivresse  de  la  victoire  de  Fleurus  et  des  libations  qui  la  célèbrent 
troublent  assez  les  yeux  et  la  main  de  dix  conventionnels,  chiffre 
requis,  pour  signer  une  mise  en  liberté. 

«  L'aîné  de   ses  enfants,  qui  termine  ses   études  à   Paris,  pour 
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entrer  à  l'École  polytechnique,  ramène  Claude-Ignace.  11  se  partage 
entre  le  Publiciste  et  la  Décade  Philosophique,  où  il  écrit,  et  toute 
cette  société  polie  se  reconstituant,  réunissant  les  fugitifs  de  la 
veille  aux  nouveaux  arrivés  en  ce  commerce  d'esprit  qui,  toujours 
en  France,  a  rapproché  les  origines  contraires  et  nivelé  les  condi- 
tions inégaies.  Puis,  préfet  du  Consulat,  préfet  de  l'Kmpire,  il  ne 
cessera  de  revenir  pour  traiter  des  intérêts  de  ses  administrés,  ou 
assister,  tout  chamarré,  au  sacre  et  autres  fêtes  officielles,  jusqu'au 
jour  d'une  disgrâce,  dernier  lustre  de  sa  vie  publique. 

«  Mais  les  plus  séduisantes  intimités,  les  plus  belles  alliances,  les 
premières  fonctions,  les  mandats  législatifs,  la  pairie,  les  lettres, 
l'histoire,  l'Académie  française,  retiendront  son  tils  à  Paris,  pen- 
dant sa  longue  carrière.  Dès  lors,  la  famille  auvergnate  y  aura 
définitivement  droit  de  cité.  Toutefois,  elle  n'oubliera  pas  la  pro- 
vince dont  elle  est  sortie,  la  terre  patrimoniale  avec  ses  souvenirs 
et  ses  tombes  ;  puis,  la  vieille  bibliothèque  où,  depuis  des  siècles^ 
chaque  génération  consacre  à  l'histoire  de  Paris  de  nouvelles 
travées.  C'est  le  souci  d'en  accroître  encore  le  nombre  et  la  valeur 
qui  m'a  conduit  vers  vous,  mes  chers  collègues;  mais  c'est  à  votre 
bienveillance  seule  que  je  dois  l'honneur,  aussi  immérité  que  ma 
reconnaissance  est  vive,  d'avoir  été,  pendant  un  an,  votre  président, 
ou  plutôt,  le  plus  assidu  de  vos  auditeurs  et  de  vos  lecteurs,  x 

—  M.  le  Trésorier  fait  connaître  la  situation  financière  de  la 
Société  au  3o  avril  1917. 

—  M.  le  Président  croit,  dans  les  circonstances  actuelles,  et 
contrairement  à  l'usage,  devoir  dire  quelques  mots  de  la  situation 
financière,  montrer  combien  le  Trésorier  a  apporté  de  soin  à  la 
question,  et  le  remercier  au  nom  de  la  Société. 

Le  rapport  financier,  mis  aux  voix,  est  adopté  à  l'unaniniité. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  les  travaux 
de  la  Société  : 

L'an  dernier,  je  m'étais  réservé  de  vous  parler,  aujourd'hui,  de 
la  remarquable  notice  du  regretté  Paul  Lecestre  sur  l'Arsenal 
royal  de  Paris  jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV,  thèse,  restée  inachevée, 
que  le  fils  de  notre  confrère  M.  Léon  Lecestre  préparait  en  vue 
d'obtenir  le  diplôme  d'archiviste  paléographe.  Vous  en  connaissez 
maintenant  la  première  et  la  deuxième  parties,  qui  terminent  le 
tome  42  de  nos  Mémoires,  et  vous  avez  pu  voir,  dans  la  première, 
comment  s'est  établi,  aux  dépens  du  couvent  des  Célestins,  l'arsenal 
de  la  Ville;  puis  comment  la  Ville  dépossédée  à  son  tour  au  profit 
de  l'État,  d'interminables  procès  en  résultèrent;  comment  la  Grange 
de    l'artillerie   de   la   Ville  (i5i2-i533)  fut  empruntée  par   le    Roi 
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jusqu'au  i3  novembre  i55o,  date  à  laquelle  ce  dernier  acquérait 
définitivement  les  terrains.  Vous  avez  vu  le  développement  que 
prit,  à  la  fin  du  xvi^  siècle,  l'Arsenal  proprement  dit,  ou  Grand 
Arsenal,  et  comment,  après  l'explosion  de  i563,  il  avait  fallu  créer 
le  Petit  Arsenal  et  les  réunir  par  une  avenue  qui  occupait  l'empla- 
cement actuel  de  la  rue  de  l'Arsenal.  Vous  avez  vu  la  description 
des  bâtiments  occupés  par  le  grand-maître,  aujourd'hui  convertis 
en  bibliothèque  ;  des  diverses  annexes  et  des  cours  qui  les  séparaient; 
des  agrandissements  que  dut  y  faire  Sully,  et  du  beau  promenoir 
qu'il  créa  sur  la  terrasse  du  boulevard  et  d'où  on  dominait  la  rivière. 
C'est  là  qu'Henri  IV  aimait  à  s'entretenir  avec  lui  des  affaires  de 
l'État.  Dans  la  deuxième  partie,  Paul  Lecestre  s'est  occupé  des  tra- 
vaux et  du  personnel  de  l'Arsenal  :  le  grand  maître  de  l'artillerie, 
le  lieutenant  général,  le  contrôleur  général,  le  trésorier  général,  le 
trésorier  de  l'extraordinaire  et  le  garde  général  de  l'artillerie,  ainsi 
que  les  fonctionnaires  spéciaux.  Malheureusement,  l'auteur  n'a  pu, 
comme  ill'avait  projeté,  poursuivre  cette  étude  jusqu'à  l'époque  de 
la  Révolution. 

Dans  la  troisième  partie,  par  laquelle  débute  le  tome  48  de  nos 
Mémoires,  dont  j'ai  les  bonnes  feuilles  entre  les  mains,  Paul  Lecestre 
s'occupe  du  bailliage  de  l'Arsenal  depuis  ses  origines.  C'était  d'abord 
le  «  Bailliage  du  château  du  Louvre,  artillerie,  arsenal  de  Paris, 
poudres  et  salpêtres  par  tout  le  royaume  de  France  ».  Il  avait  son 
siège  au  Louvre,  et  il  ne  fut  transféré  à  l'Arsenal  qu'en  vertu  de 
lettres  patentes  du  28  décembre  1572.  Sa  compétence  s'étendait  à 
tout  ce  qui  regardait  l'artillerie,  mais  peu  à  peu  les  intendants  des 
généralités  s'emparant  des  affaires,  le  bailliage  de  l'Arsenal  se 
trouvait  dépouillé.  Les  officiers  du  bailliage  étaient,  à  la  suite  de 
l'édit  de  ijoS  :  le  bailli  assisté  quelquefois  d'un  lieutenant  général, 
un  avocat  et  un  procureur  du  Roi,  un  substitut  du  procureur,  un 
greffier,  quatre  procureurs  postulants,  deux  huissiers  audienciers, 
priseurs  et  vendeurs  de  meubles,  et  douze  autres  huissiers  exploi- 
tants. La  liste  de  ces  officiers,  autant  que  l'auteur  a  pu  l'établir,  et 
d'intéressantes  pièces  justificatives  terminent  le  travail;  citons 
parmi  ces  dernières  l'inventaire  de  l'artillerie  en  1463  et  l'indication 
des  lieux  où  elle  se  trouvait;  la  plaidoirie  de  i5i2,  dans  le  procès 
entre  les  Célestins  et  la  Ville;  les  procès-verbaux  de  visite  et  de 
mesurage  du  terrain  cédé  au  Roi  par  les  Célestins  en  1549  ^^  ^"  1601, 
documents  des  plus  curieux  au  point  de  vue  de  la  topographie 
parisienne;  enfin  l'inventaire  de  toutes  les  armes,  munitions  et  ma- 
tériel de  guerre  qui  se  trouvaient  à  l'Arsenal  à  la  mort  de  Henri  IV. 

M.  Marcel  Fosseyeux,  dans  une  étude  sur  V Assistance  parisienne 
au  milieu  du  XVI"  siècle,    expose   la  réorganisation  des  services 
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hospitaliers  à  cette  époque,  et  nous  fait  connaître  :  1°  les  hôpitaux 
existant  alors  et  leur  organisation;  2°  les  services  d'assistance  à 
domicile,  connus  sous  le  nom  d'Aumône  générale. 

Dans  la  première  partie^  l'auteur  étudie  les  reformes  faites  à 
l'Hôtel-Dieu,  les  diverses  tentatives  pour  isoler  les  contagieux,  et 
mentionne  les  dons  accordes  à  cet  établissement;  il  nous  parle 
ensuite  des  Enfants-Rouges,  hôpital  établi  dans  le  quartier  du 
Temple,  où  étaient  recueillis  les  enfants  nés  à  l'Hôtel-Dieu;  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprit,  où  étaient  élevés  les  enfants  orphelins  de 
père  et  de  mère,  de  Paris  et  des  faubourgs;  de  l'hôpital  de  la 
Trinité,  où  l'on  s'occupait  des  enfants  assistés;  de  l'hôpital  Sainte- 
Catherine  et  de  celui  des  Filles-Dieu,  situés  tous  deux  rue  Saint- 
Denis,  et  de  celui  des  Haudriettes,  qui  servaient  d'asiles  de  nuit. 
Au  cours  de  son  travail,  l'auteur  signale  les  remèdes,  souvent 
empiriques,  employés  pour  la  guérison  des  malades. 

La  deuxième  partie,  comme  je  l'ai  dit,  traite  de  l'organisation  de 
l'Aumône  générale  qui  devint  plus  tard  le  Grand  Bureau  des 
Pauvres.  A  la  tête  sont  82  notables,  des  conseillers  du  Parlement 
et  de  la  Cour  des  Comptes,  des  chanoines  de  Notre-Dame  et  de  la 
Sainte-Chapelle,  des  curés,  des  avocats,  etc.  En  outre,  dans  chaque 
paroisse,  il  y  avait  des  commissaires,  nobles^  officiers  royaux, 
marchands  et  bourgeois  qui  se  réunissaient  deux  fois  par  semaine 
pour  étudier  les  cas  particuliers;  cette  organisation  peut  se  com- 
parer à  celle  des  bureaux  de  bienfaisance  établis  aujourd'hui  dans 
chaque  arrondissement. 

M.  Fosseyeux  nous  parle  des  lépreux,  qui  n'avaient  pas  encore 
entièrement  disparu,  et  des  invalides  militaires,  pour  lesquels,  un 
siècle  plus  tard,  fut  créé  un  hôtel  spécial;  puis  il  termine  par  un 
tableau  de  la  misère  qui  s'étalait  à  Paris  à  la  suite  des  guerres  de 
religion. 

M.  le  commandant  Herlaut  nous  donne  un  intéressant  travail 
relatif  à  VEclairage  des  rues  à  Paris  à  la  fin  du  Avv;»  et  au 
XVIII'  siècles.  Il  établit  que  bien  avant  le  lieutenant  de  police 
La  Reynie,  plusieurs  tentatives  avaient  été  faites  pour  installer 
l'éclairage  public;  la  première  en  date,  nous  dit-il,  est  de  i3iS, 
sous  Philippe  V;  en  i3g5,  a  l'occasion  de  l'arrivée  à  Paris  des 
ambassadeurs  anglais;  en  i5o4,  et  enfin  en  i55i.  En  vertu  d'un 
arrêt  du  Parlement  du  12  décembre  de  cette  année,  il  était  enjoint 
aux  habitants  de  Paris  d'attacher  une  lanterne  au-dessous  des 
fenêtres  du  premier  étage  pendant  les  mois  de  novembre,  décembre 
et  janvier.  En  i558,  un  arrêt  du  29  octobre  ordonnait  la  suppression 
des  lanternes  aux  fenêtres  des  bourgeois  pour  les  remplacer  «  au 
coin  de  chacune  rue  par  un  falot  ardent  '>.  Cette  tentative  n'eut  pas 


de  suite  et  les  lanternes  et  potences  furent  vendues  en  vertu  d'une 
ordonnance  de  police  en  date  du  25  janvier  ï55g. 

L'idée  fut  reprise  par  Henri  IV  qui  fit  rendre,  le  3o  septembre  1 594, 
une  ordonnance  aux  termes  de  laquelle  on  devait  rétablir  les  lan- 
ternes aux  lieux  accoutumés  et  créer  une  taxe  pour  payer  les  frais 
d'installation  et  d'éclairage.  Nouvelle  interruption  après  la  mort 
de  Henri  IV,  et  une  nouvelle  ordonnance  de  police,  en  date  du 
27  octobre  lôjg,  ordonnait  le  rétablissement  de  l'éclairage  de  la 
Toussaint  jusqu'au  carême.  Après  la  mort  de  Richelieu,  nouvelle 
éclipse  de  l'éclairage;  mais  en  août  1662  l'abbé  italien  Laudati  de 
Carafla  obtient  le  privilège  d'établir  des  stations  de  porte-flambeaux 
et  de  porte-lanternes.  Des  concurrences  ne  tardent  pas  à  s'établir 
et  l'abbé  Laudati  se  pourvoit  devant  le  Ghàtelet  qui  lui  donne 
raison. 

Louis  XIV  ayant  établi  en  1666  un  «  Conseil  pour  la  réformation 
de  la  police  de  la  Ville,  Prévôté  et  Vicomte  de  Paris  »,  ce  conseil 
décida,  dès  le  2  novembre  de  cette  année,  l'établissement  d'appareils 
d'éclairage.  C'est  à  Colbert  et  à  son  oncle  Pussort  que  l'on  est 
principalement  redevable  de  cette  innovation  qui,  cette  fois,  allait 
devenir  définitive.  On  fit  des  essais  de  lanternes  et  de  chandelles, 
et  comme  on  trouva  la  dépense  excessive,  Colbert  proposa  de 
revenir  à  l'ancienne  coutume  conforme  à  l'édit  de  i55i,  qui  enjoi- 
gnait à  chacun  de  mettre  une  chandelle  à  sa  fenêtre.  Pussort  était 
d'un  avis  contraire,  mais  on  se  mit  d'accord  en  décidant  que  le 
reliquat  des  deniers  du  nettoiement  serait  appliqué  à  l'éclairage. 
Toutefois,  celui-ci  ne  put  être  établi  que  l'année  suivante. 

En  1704,  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  on  dut  contraindre  les  Parisiens  à  se  racheter  de 
cette  taxe.  Mais  en  1743,  au  mépris  des  règles  qui  régissent  les 
contrats,  on  en  rétablit  une  partie  :  450000  livres;  et  une  sorte  de 
référendum  eut  lieu  pour  l'application  de  cette  taxe  qui  produisit 
552  36o  livres.  La  déclaration  royale  du  3  octobre  1745  consacra 
l'emploi  d'une  méthode  nouvelle  pour  la  levée  de  l'imposition. 
Enfin,  en  décembre  1757,  à  la  suite  de  la  guerre  de  Sept  ans,  on 
dut  de  nouveau  imposer  aux  Parisiens  le  rachat  de  la  nouvelle  taxe 
qui  ne  fut  toutefois  réclamé  qu'à  partir  de  1771. 

Le  chapitre  deuxième  est  consacré  à  la  question  de  l'entretien 
des  lanternes  et  des  amendes  pour  ceux  qui  ne  remplissent  pas  leurs 
engagements;  la  durée  de  l'illumination  était  variable;  au  début, 
elle  commence  au  i*"'  octobre  et  continue  jusqu'au  i*' avril;  puis 
en  1708,  elle  commence  au  i*' septembre  pour  finir  fin  mai,  avec 
interruption  du  premier  quartier  au  lendemain  de  la  pleine  lune, 
Il  y  eut  également  des  contestations  sur  la  qualité  de  la  chandelle 
employée,  puis  sur  la  question  des  boites,  car  primitivement  chaque 
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lanterne  n'était  pas  accompagnée  de  sa  boîte,  et  il  fallait  que  chacun 
abaissât  chaque  soir  à  une  heure  déterminée  la  corde  de  sa  lan- 
terne; comme  les  habitants  n'étaient  pas  toujours  chez  eux,  la  lan- 
terne était  quelquefois  abaissée  trop  tard,  ce  qui  donnait  lieu  à 
l'application  d'amendes.  Enfin,  en  lyCS,  on  constate  qu'il  reste  à 
peine  quelques  appareils  sans  le  dispositif  nécessaire,  et  l'éclairage 
prend  alors  toute  la  régularité  voulue. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  :  aux  commis-allumeurs; 
à  la  surveillance  des  commissaires;  enfin  à  la  suppression  des  lan- 
ternes et  à  l'établissement  des  réverbères. 

Les  commis-allumeurs,  nommés  à  l'élection,  devaient  remplir 
cette  charge  pendant  un  an.  Il  faut  lire  dans  le  travail  de  M.  le  com- 
mandant Herlaut  les  moyens  employés  pour  se  soustraire  à  cette 
fonction,  et  les  cabales  qui  se  montent  pour  faire  élire  tel  et  tel 
bourgeois  à  qui  les  électeurs  en  voulaient.  Lorsque  la  sentence 
était  annulée  par  le  lieutenant  de  police,  on  réélisait  souvent  le 
même  commis,  et  le  lieutenant  de  police  quelquefois  nommait 
d'office  le  chef  de  la  cabale. 

Peu  à  peu  l'usage  s'établit  de  commettre  aux  fonctions  d'allu- 
meur un  gagne-denier,  payé  de  3o  à  40  sols  par  jour;  et,  en  ijSg, 
les  gagne-deniers  remplaçaient  définitivement  les  commis-allu- 
meurs, mais  avec  un  traitement  réduit  à  quarante  sols  par  lanterne 
pour  tout  le  temps  de  l'éclairage. 

La  tâche  des  commissaires  préposés  à  la  surveillance  de  l'éclai- 
rage n'était  pas  une  sinécure,  et  nombreuses  étaient  les  contraven- 
tions pour  bris  de  lanternes,  négligences  dans  l'allumage  et  fraudes 
diverses  employées  parles  commis-allumeurs;  les  uns  attachaient 
aux  chandelles  des  cartes  à  jouer  avec  du  fil  et  des  épingles,  et  les 
chandelles  s'éteignaient  dans  les  endroits  où  passaient  les  cartes, 
d'autres  faisaient  un  trou  au  travers  de  la  chandelle,  là  où  ils  vou- 
laient la  faire  éteindre,  bouchant  un  côté  avec  du  suif,  mettant  une 
goutte  d'eau  dans  ce  trou  qu'ils  bouchaient  également  de  l'autre 
côté,  et  lorsque  la  flamme  était  parvenue  à  l'endroit  où  se  trouvait 
la  goutte  d'eau,  elle  s'éteignait.  Le  nettoyage  des  lanternes  se  faisait 
une  ou  deux  fois  par  mois,  et  là  encore,  on  trouve  de  nombreuses 
contraventions  pour  manque  d'entretien.  L'examen  de  ces  diverses 
contraventions  montre  le  soin  que  les  commissaires  apportaient  à 
l'exécution  de  leur  mission. 

L'inconvénient  qui  résultait  de  l'emploi  des  chandelles 
devait  forcément  faire  chercher  un  autre  mode  d'éclairage  et  les 
inventeurs  ne  manquaient  pas.  En  1763,  le  lieutenant  de  police  de 
Sartine  proposa  à  l'Académie  des  Sciences  d'organiser  un  concours 
dont  le  jugement,  remis  une  première  fois,  ne  fut  rendu  qu'en  1766. 
Le  prix  de   deux  mille  livres  était  partagé  en  trois   gratifications 
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accordées  aux  sieurs  Bailly,  Le  Roy  et  Bourgeois  de  Châteaublanc; 
un  mémoire  remarquable  de  Lavoisier  était  publié  par  les  soins  de 
l'Académie  et  l'auteur  recevait  une  médaille  d'or  donnée  par  le 
roi.  Peu  après  une  société  se  fondait  sous  les  auspices  de  Bourgeois 
de  Châteaublanc  et  le  réverbère  allait  naître. 

M.  Perrault-Dabot  a  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  faire 
connaître  les  richesses  d'art  que  contiennent  les  modestes  églises 
de  la  banlieue  parisienne,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  décrit  les  princi- 
paux objets  d'art  classés  de  ces  églises  :à  Issy,  des  vantaux  sculptés 
sur  la  porte  principale  du  xvii«  siècle,  et  un  bas-relief  du  xii''  repré- 
sentant le  Christ  bénissant  dans  une  gloire;  à  Vitry,  une  croix  de 
consécration  du  xiii^;  à  Gentilly,  un  vitrail  du  xiv«;  à  Boulogne, 
une  salle  funéraire  de  1397;  à  Neuilly,  des  fonts  baptimaux  en 
pierre  du  xv©;  à  Bagneux,  des  dalles  funéraires  à  effigies  gravées 
du  xvic;  à  Saint-Maurice,  un  vitrail  du  xvi^;  à  Aubervilliers,  des 
statues  en  bois  du  xvi^;  à  Romainville,  une  statue  en  pierre  du 
xvxi^;  à  Gennevilliers,  un  vitrail  de  la  même  époque;  à  Villejuif, 
une  boiserie  du  chœur  du  xvifi«;  à  Sceaux,  un  bas-relief  en  marbre 
de  la  même  époque;  à  la  chapelle  du  Mont-Valérien,  une  inscrip- 
tion sur  pierre  de  i56i  ;  à  Puteaux^  des  vitraux  du  xvi^;  à  Choisy- 
le-Roi,  des  statues  en  marbre  duxviu«;  et  enfin  à  Nanterre,  un 
monument  funéraire  de  1778.  Il  termine  son  travail  en  donnant  la 
liste  complète  de  ces  objets  d'art  classés,  ce  qui  permettra  d'empê- 
cher le  vol  et  les  déprédations. 

Ainsi  que  l'année  dernière,  le  Bulletin  forme  un  seul  et  unique 
numéro;  il  contient  les  variétés  suivantes  :  La  maison  de  campagne 
de  François  Clouet  à  Vanves^  par  M.  G.  Maçon;  La  vue  de  Paris 
du  Froissart,  de  Breslau,  par  M.  le  comte  Paul  Durrieu;  Une 
femme  galante  au  XVi^  siècle,  par  M.  A.  Tuetey;  Marguerite  de 
Navarre,  bienfaitrice  de  l'Hôpital  des  Enfants-Rouges,  par  M.  A. 
Tuetey;  Un  papier  de  tenture  gravé  et  peint  à  ParisauXVIll^  siècle, 
par  M.  A.  Perrault-Dabot;  Noms  d'artistes  ou  présumés  tels, 
recueillis  dans  les  extraits  des  Criées  certifiées  au  Chdtelct  de  Parts, 
par  M.  Trudon  des  Ormes;  Notice  bibliographique  sur  la  Police 
des  pauvres  de  Paris,  par  M.  Paul  Lacombe  ;  Économies  proposées 
par  Benjamin  Franklin  et  Mercier  de  Saint-Léger,  pour  Véclairage 
et  le  chauffage  à  Paris,  par  M.  C.  Couderc  ;  Mercier  de  Saint-Léger 
et  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  M.  H.  Omont;  et  se  termine  par  la 
Chronique  àt  l'année  19 16. 

—  L'Assemblée  procède  à  l'élection  de  douze  membres  du  Conseil 
sortant  en  1917  (rééligibles),  et  de  deux  membres  décédés  qui 
devaient  sortir,  le  premier  en  1918  et  le  second  en  1920. 
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Sont  réélus  à  l'unanimité  :  MM.  le  baron  de  Barante,  M.  Bar- 
roux,  G.  Gouderc,  L.  Dorez,  J.  Guiffrey,  A.  Laugier,  E.  Lelong, 
L.  Mirot,  E.  Picot,  R.  Poupardin,  A.  Tuetey  et  A.  Vidier. 

MM.  Etienne  Guillemot  et  Félix  Ilerhet  sont  élus  en  remplace- 
ment de  MM.  Maurice  Tourneux,  qui  devait  sortir  en  1918,  et  de 
M.  le  marquis  de  Laborde,  en  1920. 

La  séance  est  levée  ii  cinq  heures. 


SEANCE    DU    CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  i  2  juin  igi/- 

Présidences  successives    de  M.   le  baron  de  Barante 
et  de  M.  E.  Lclong. 

Étaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,  baron  de  Barante,  M.  Bar- 
roux,  G.  Gouderc,  E.  Coyecquc,  L.  Deroy,  J.  Guiffrey,  P.  Lacombe, 
G.  Lf^fèvre-Pontalis,  E.  Lelong.  E.  Màreuse,  H.  Martin  et  R.  Pou- 
pardin. 

Excusés  :  MM.  Blanchct,  E.  Guillemot,  F".  Herbet,  P.  Le  Vayer, 
A.  Perrault-Dabot  et  A.  Vidier. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  l'objet  principal  de  la  séance  est 
l'élection  du  Bureau  et  des  Comités  pour  l'exercice  1917-1918. 

—  Élection  du  Bureau.  - —  Votants  :  1 3.  —  Sont  élus  :  Président  : 
M.  E.  Lelong;  vice-président  :  M.  R.  Poupardin. 

—  MM.  P.  Lacombe,  trésorier,  et  E.  Mareuse,  secrétaire,  sont 
maintenus  à  l'unanimité. 

Comité  des  fonds.  —  Sont  réélus  :  MM.  le  comte  Boulay  de  la 
Meurthe,  G.  Gouderc,  H.  Stein  et  A.  Tuetey. 

Comité  de  publication.  —  Sont  réélus  :  MM.  E.  Goyecque, 
G.  Fagniez,  comte  de  Lasteyrie,  H.  Omont,  E.  Picot  et  A.  Vidier. 

—  Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M.  le  Président  remercie  à  nou- 
veau le  Conseil  de  l'avoir  appelé  à  la  présidence  et  le  félicite  d'avoir 
repris  ses  traditions  en  nommant^  pour  lui  succéder,  un  éminent 
cbartiste  tout  désigné  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science. 

—  M.  Lelong,  en  prenant  la  présidence,  remercie  le  Conseil  et 
M.  le  baron  de  Barante,  dont  il  loue  la  parfaite  courtoisie,  et  ajoute 
qu'il  fera  son  possible  pour  maintenir,  dans  les  temps  difficiles  que 
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nous  traversons,  la  haute  situation  acquise  par  la  Société  sous  son 
illustre  prédécesseur. 

—  Lecture  est  donnée  des  remerciements  de  MM.  E.  Guillemot 
et  F.  Herbet,  nommés  membres  du  Conseil. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  André  Laugier  [gSS]. 
Cette  communication  est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

i332.  M.  André  Michel,  conservateur  aux  musées  nationaux, 
rue  Claude-Bernard,  Sg  (V*),  présenté  par  MM.  Henry  Martin  et 
A.  Tuetey. 

—  M.  le  Président  présente  un  nouveau  volume  de  l'État  des 
Communes  annexées  à  Paris  en  iSSg,  par  M.  Lucien  Lambeau; 
c'est  le  tome  I*""  de  la  monographie  de  Charonne,  non  moins  inté- 
ressante que  les  précédentes,  consacrées  à  Bercy,  Vaugirard  et 
Grenelle. 

—  M.  le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  des  publications  et 
signale  la  hausse  croissante  des  frais  d'impression;  il  demande  de 
réduire  le  Bulletin  a  cent  ou  cent  cinquante  pages  et  le  volume  de 
Mémoires  à  cent  cinquante  ou  deux  cents. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  M.  Lacombe  a  reçu  de  M.  Marcel  Fosseyeux,  une  étude  sur 
les  Quatre  maisons  hospitalières  de  Paris  sous  l'ancien  régime. 

Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  M.  E.  Mareuse  signale  le  deuxième  volume  de  Mémoires  et 
Documents  pour  servir  à  Vhistoire  des  pays  qui  forment  aujourd'hui 
le  département  de  l'Oise,  par  M.  le  comte  de  Caixde  Saint-Aymour; 
on  y  trouve  deux  articles  intéressants  relatifs  à  Paris  :  La  seigneurie 
et  le  domaine  de  Bouillancy,  qui  sont  aujourd'hui  la  propriété  de 
l'Assistance  publique,  et  L'Institution  des  enfants  des  chevaliers  de 
Saint-Louis  à  Senlis  et  à  Vaugirard  (1815-1S27). 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  commandant  Her- 
laut,  proposant  un  travail  relatif  à  la  famine  de  1709  à  Paris.  — 
Renvoi  au  Comité  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 
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SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  Nationale,  le  9  octobre  igiy- 
Présidence  de  M.  Poupardin,  vice-président, 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Étaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,  baron  de  Barante,  M.  Bar- 
roux,  G.  Gouderc,  E.  Goyecque,  L.  Deroy,  Comte  P.  Durrieu, 
P.  Lacombe,  G.  Lefèvre-Pontalis,  E.  Mareuse,  Henry  Martin, 
L.  Mirot  et  R.  Poupardin. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  G.  Hartmann  et 
F.  Rousseau. 

Excusés  :  MM.  A.  Blanchet,  A.  Bruel,  E.  Leiong,  P.  Le  Vayer, 
A.  Perrault-Dabot  et  A.  Vidier.  » 

■ —  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  juin  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Gonseil  prononce  l'admission  de  : 

i333.  M.  le  comte  Aymar  de  La  Baume-Pluvinel,  avenue  Raphaël, 
26  bis  (xvi''),  présenté  par  MM.  le  baron  de  Barante  et  Paul  Lacombe. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  MM.  Dupuis,  président 
du  Gomité  archéologique  de  Senlis  (486),  Victor  de  Swarte  (934), 
Alfred  Franklin  (107),  Edmond  Borde  (i2o5),  Edgard  Gircaud 
(1009),  Paul  Meyer  (3o5)  et  de  M^^  la  baronne  Alphonse  de  Ruble 
(753). 

Gette  communication  est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  M.  le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  des  publications 
de  1917. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  Nationale,  le  i3  novembre  igiy- 

Présidence  de  M.  E.  Lelong,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,  baron  de  Barante,  A.  Bruel, 
G.  Gouderc,  L.  Deroy,  comte  P.  Durrieu,  P.  Lacombe,  L.  Lambeau, 
L.  Le  Grand,  E.  Lelong,  F.  de  Mallevoùe,  E.  Mareuse^  Henry  Mar- 
tin,  L.  Mirot,  A.  Perrault-Dabot  et  R.  Poupardin. 
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Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  Hartmann^  G.  Prinet, 
F.   Rousseau  et  l'abbé  Siguret. 

Excusés  :  MM.  Marius  Barroux,  A.  Blanchet,  Germain  Lefèvre- 
Pontalis,  P.  Le  Vayer  et  A.  Vidier. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  MM.  Valentin  de  Courcel 
(397J  et  Félix  Herbet  (1291). 

Cette  communication   est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  M.  le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  des  publications  de 
l'année  1Q17. 

—  M.  Paul  Lacombe  entretient  le  Conseil  du  prix  Emile  Le 
Senne,  fondé  par  notre  confrère  Eugène  Le  Senne,  en  souvenir  de 
son  fils  tué  à  l'ennemi.  Tandis  que  le  prix  J.-J.  Berger  est  décerne 
tour  à  tour  par  les  cinq  Académies,  le  prix  Emile  Le  Senne,  d'une 
valeur  de  2000  francs,  sera  attribué  tous  les  deux  ans,  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  à  titre  de  récompense,  à 
l'auteur  du  meilleur  ouvrage,  manuscrit  ou  imprimé^  relatif  à  Paris 
ou  au  département  de  la  Seine,  au  point  de  vue  archéologique, 
iconographique  ou  historique. 

M.  Paul  Lacombe  signale  en  outre  la  prochaine  publication, 
par  les  soins  de  la  Société  historique  et  archéologique  des  Ville  et 
XVII^  arrondissements  de  Paris,  d'un  recueil  de  Mélanges  Emile 
Le  Senne,  exclusivement  rédigé  par  les  amis  et  les  confrères  du 
défunt. 

—  M.  le  comte  Durrieu  donne  quelques  renseignements  sur  le 
prix  J.-J.  Berger;  il  remettra  une  note  à  ce  sujet. 

—  M.  Paul  Lacombe  communique  une  lettre  de  M.  l'abbé  Gas- 
ton, toujours  au  front,  au  titre  d'aumônier  militaire,  annonçant  la 
découverte  de  deux  nouvelles  estampes  de  confréries  ;  «  l'une,  écrit 
notre  confrère,  concerne  la  Confrérie  des  rôtisseurs  aux  Grands- 
Augustins.  C'est  un  troisième  type,  encore  inconnu.  Je  l'ai  trouvée 
à  Alliancelles,  dans  la  Marne,  et  en  ai  pu  faire  l'acquisition. 
L'épreuve  est  sur  soie,  avec  ces  remarques  :  Cette  planche  a  été 

faite  neuve  des  deniers  de  la  communauté  des  Maîtres  Rôtisseurs 
du  temps  de  Léger  Deligny,  Claude  Chartier,  Esme  Langlois, 
Pierre  Baillieul,  tous  Jure;;  en  charge  en  i  j32.  —  Déssignéct  gravé 
par  Charle  Dumonstier.  —  L'autre  image,  que  j'ai  acquise  à  Paris,  à 
ma  dernière  permission,  et  dont  je  n'ai  pas  ici  la  description,  est 
une  estampe  de  la  Confrérie  du  Saint-Esprit  à  Courbevoie,  en 
1758  ». 

—  M.  Paul  Lacombe  annonce  aussi  le  classement,  comme  monu- 
ments historiques,  des  façades  de  plusieurs  immeubles  de  la  place 
des  Vosges. 
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—  M.  Lambeau  ajoute  qu'il  ixste  à  peine  une  dizaine  de  mai- 
sons de  la  place  des  Vosges  dont  les  façades  ne  sont  pas  encore 
classées;  celle  de  l'Assistance  publique,  sise  à  l'angle  de  la  rue  des 
l'>ancs-Bourgeois,est  maintenant  classée,  et  notre  confrère  rappelle 
que  le  classement  de  la  plupart  de  ces  immeubles  est  dû  à  la 
vigilance  de  l'administration  municipale. 

—  M.  Paul  Lacombe  signale  l'ënumération  des  églises  de  Paris 
qui  se  trouve  dans  le  Livre  de  Matheolus,  et  celle  que  fournit  L'Ad- 
vocat  des  Dames  de  Paris  ;\\  les  rapproche  des  deux  morceaux  publiés 
par  Henri  Bordier,  en  i856  [Les  Eglises  et  Monastères  de  Paris)  et 
émet  le  vœu  qu'un  travailleur,  versé  dans  la  littérature  du  moyen 
âge,  étudie  et  commente  ces  diverses  pièces  des  xiii«,  xiv*  et 
xv«  siècles.  Peut-être  trouverait-il  l'occasion  de  compléter  utilement, 
au  point  de  vue  parisien,  et  même  de  rectifier  l'annotation  de  Mon- 
taiglon  qui  a  réimprimé  L'Advocat  des  Dames  de  Paris  dans  le 
tome  XII  (1877)  du  Recueil  de  poésies  françaises,  ainsi  que  celle 
de  M.  Van  Hamel,  le  dernier  éditeur  du  Matheolus. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE   DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le   ii  décembre  JQij- 

Présidence  de  M.  Eugène  Lelong,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  Lucien  Auvray,  Marius  Barroux,  Louis 
Batiffol,  Alexandre  Bruel,  Camille  Couderc,  comte  Paul  Durrieu, 
Jules  Guiffrey,  Paul  Lacombe,  Lucien  Lambeau,  Germain  Lefèvre- 
Pontalis,  Eugène  Lelong,  Fernand  de  Mallavoûe,  Edgar  iMareuse, 
Henry  Martin,  Léon  Mirot,  A.  Perrault-Dabot. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  Georges  Hartmann, 
Victor  Pages,  Gaston  Prinet,  François  Rousseau  et  l'abbé  Marcel 
Siguret. 

Excusés  :  MM.  Adrien  Blanchet,  Paul  Le  Vayer,  Emile  Picot  et 
Alexandre  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1 3  novembre  est  lu  et  adopté. 
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—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

1334.  M.  le  général  A.  de  Villaret,  place  Saint-Michel.  7,  pré- 
senté par  MM.  Eugène  Lelong  et  René  Poupardin. 

—  M.  P.  Lacombe  signale  une  série  de  5o  cartes  postales  intitu- 
lée Paris  d'autrefois,  consacrée  à  la  représentation  de  vestiges 
archéologiques  peu  connus  du  public.  Elle  a  été  publiée  chez 
rimprimeur-éditeur  Le  Deley,  boulevard  de  Sébastopol,  127.  Notre 
Bulletin  a  toujours  négligé  cette  catégorie  de  publications,  qui  par 
le  nombre  incalculable  qu'elle  a  atteint  depuis  vingt-cinq  ans  et  par 
le  genre  des  sujets  choisis,  a  fini  par  tomber  dans  une  extrême  bana- 
lité. La  présente  série  offrant  un  intérêt  particulier,  le  Conseil  émet 
le  vœu  que  la  liste  en  soit,  à  titre  exceptionnel,  insérée  dans  le 
procès-verbal. 

Place  du  Pont-Neuf,  i3.  Hôtel  Le  Pelletier  de  La  Houssaye. 

Place  du  Pont-Neuf.  Escalier  du  terre-plein. 

Rue  de  l'Arbre-Sec,  11.  Chevet  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Rue  de  Bagnolet  (place  Saint-Biaise).  Cimetière  de  Charonne. 

Rue  de  Bagnolet,  148.  Ancien  rendez-vous  de  chasse  du  Re'gent. 

Rue  Bcranger,  5.  Hôtel  de  Vendôme. 

Rue  Berton,  24.  Borne  des  seigneuries  d'Auteuil  et  de  Passy  (lySi). 

Rue  des  Bourdonnais.  Impasse  des  Trois-Visages. 

Rue  Brisemiche. 

Rue  des  Carmes,  i5.  Chapelle  des  Irlandais. 

Rue  Chanoinesse,  24.  Ancienne  maison. 

Rue  du  Chat-qui-Péche. 

Rue  Descartes,  3o.  Presbytère  de  Saint-Etienne-du-Mont. 

Rue  de  l'h-cole-Polytechnique,  22.  Impasse  des  Bœufs. 

Rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  225.  Ancienne  boucherie  de  l'Abbaye. 

Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  176.  Hôtel  Saint-Pries'., 

Rue  François- .Viiron,  i3.  Maison  à  pignon. 

Rue  François-Miron,  32.  Maison  à  pans  de  bois  apparents,  sculptés. 

Rue  Galande,  41.  Maison  de  l'époque  de  Louis  XIII. 

Rue  GeortVoy-l'Asnier,  26.  Hôtel  de  Châlons. 

Rue  Girardon,  3.  Le  Moulin  de  la  Galette. 

Rue  de  Grenelle,  36.  Cabaret  du  sva"  siècle. 

Rue  du  Jardinet.  Ancien  hôtel  des  archevêques  de  Rouen. 

Rue  du  Jour,  25.  Ancien  hôtel  de  l'époque  de  la  Renaissance. 

Rue  de  La  (Chapelle,  28.  Ancienne  maison  du  village  de  La  Chapelle_ 

Rue  La  Rcynie. 

Rue  MioUis,  21.  .\nciennc  maison  du  village  de  Grenelle. 

Rue  de  Nevers. 

Rue  du  Petit-Musc,  35.  Vieille  auberge  Je  la  Herse  d'or. 

Rue  de  Poissy,  24.  Restes  du  couvent  des  Bernardins. 

Rue  Quincampoix,  44.  Ancienne  maison. 

Rue  Raynouard,  47.  Le  jardin  de  la  maison  de  Bal/ac. 

Rue  du  Regard,  i.  Petit  hôtel  de  \errue. 
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Rue  Saint-Antoine,  17.  Ancienne  chapelle  de  Notre-Dames-des- Anges. 

Rue  Saint-Biaise,  5.  Cour  d'un  ancien  hôtel  de  l'époque  de  Louis  XV. 

Rue  Saint-Etienne-du-Mont.  Vieux  cabaret. 

Rue  Saint-Honoré,  54.  Balcon  de  l'époque  de  Louis  XIV. 

Rue  Saint-Jacques,  284.  Ancienne  entrée  du  couvent  des  Carmélites. 

Rue  Saint-Julien-le-Pauvre,  11.  Chevet  de  l'église. 

Rue  Saint-Julien-le-Pauvre,  14.  Hôtel  de  Laft'énias. 

Rue  Saint-Merri,  12.  Hôtel  du  président  Le  Rebours  (1684). 

Rue  Saint-Roch,  37.  Hôtel  de  Gargan. 

Rue  Séguier,  16.  Hôtel  de  Moussy,  dit  de  Séguier. 

Rue  de  Sèvres,  90.  Maison  de  campagne  d'Antoine  de  Cellamare. 

Rue  du  Temple,  41.  Cour  de  l'auberge  de  l'Aigle  d'or. 

Rue  du  Temple,  4t.  Départ  d'escalier. 

Rue  Vieille-du-Temple,  47.  Hôtel  des  ambassadeurs  de  Hollande. 

Rue  Vieille-du-Temple,  54.  Logis  de  Jean  de  La  Balue  (xvi*  siècle). 

Rue  Violet,  62.  Demeure  seigneuriale  de  l'époque  Louis  XVL 

Ruelle  des  Reculettes  (quartier  des  Gobelins). 

—  M.  Marius  Barroux  signale  un  manuscrit  de  trois  feuillets, 
de  1400  environ,  acquis  récemment  par  les  Archives  de  la  Seine. 
Ce  document  contient  une  description  détaillée  du  service  funèbre 
célébré  à  Saint-Denis,  au  mois  de  mai  1 889,  par  ordre  de  Charles  VI, 
à  la  mémoire  de  Du  Guesclin.  On  y  trouve  aussi  une  longue  liste 
des  membres  de  la  noblesse  conviés  aux  fêtes  qui  précédèrent  cette 
cérémonie.  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Henry  Martin  communique,  au  nom  de  M.  Max  Prinet, 
une  notice  sur  deux  monuments  funéraires  qui  se  trouvaient  autre- 
fois à  Saint-Antoine-des-Champs.  Renvoi  au  Comité  de  publi- 
cation. 

—  M.  le  comte  Durrieu  donne  lecture  de  la  note  sur  le  prix 
Berger,  qu'il  avait  promise  dans  la  séance  précédente.  Renvoi  au 
Comité  de  publication. 

—  Le  Conseil  décide  de  pourvoir  au  remplacement,  dans  le  Comité 
de  publication,  de  M.  Maurice  Tourneux^  décédé.  A  l'unanimité, 
M.  Henry  Martin  est  élu. 

—  Le  Conseil  arrête  les  dates  de  ses  séances  pour  l'année  1918  : 
8  janvier,  19  février,  12  mars,  23  avril,  14  mai  (assemblée  générale), 
II  juin,  8  octobre,  12  novembre  et  10  décembre.  La  Bibliothèque 
étant  fermée  du  7  au  21  avril,  il  a  été  décidé  que  la  séance  du  dit 
mois  serait  exceptionnellement  reportée  au  quatrième  mardi. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 
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II 
VARIÉTÉS 


UN    DOCUMENT   CONCERNANT 
NICOLAS  JARRY, 

CÉLÈBRE   CALLlGx'^APHE   DU   XVH»    SIÈCLE 


On  ne  sait  presque  rien  de  la  biographie  de  Nicolas  Jarry,  lequel 
n'est  connu  que  par  ses  oeuvres  dont  Brunet  [Manuel  de  libraire, 
III,  5ii  et  Supplément,  I,  692),  et  surtout  le  baron  Roger  Portalis 
(Nicolas  Jarry  et  la  Calligraphie  au  XVII^  siècle,  Paris,  1896,  in-8») 
ont  donné  un  copieux  catalogue^  et  qui  fut  notamment  l'auteur  de 
la  fameuse  Guirlande  de  Julie.  Les  biographies  Didot  et  Michaud, 
et  le  Larousse,  se  copiant  les  uns  les  autres,  le  disent  né  à  Paris 
vers  1620  et  mort,  soit  à  une  époque  ignorée  (Didot),  soit  vers  1674. 
M.  Portalis  constate  qu'on  assigne  comme  date  extrême  à  la  mort 
de  Jarry  l'année  1674.  Mais  le  dernier  manuscrit  qu'il  lui  attribue 
authentiquement  (Catal.  n»  loi)  est  daté  de  i665. 

Il  lui  donne  bien  aussi  (Gâtai,  n»  ii)  le  magnifique  manuscrit 
écrit  pour  le  roi  Louis  XIV,  les  «  Devises  pour  les  tapisseries  du 
Roy  où  sont  représentés  les  Quatre  élémens  et  les  Quatre  saisons 
de  l'année  »,  ajoutant  (p.  43)  que  le  calligraphe  de  ce  chef-d'œuvre 
«  ne  peut  être  que  Jarry,  qui  n'a  pas  signé».  Il  répète  encore  (p.  17): 
«  Le  manuscrit  n'est  pas  signé  de  Jarry,  mais  on  ne  saurait  l'attri- 
buer à  un  autre  qu'à  lui.  »  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  la 
calligraphie  de  ce  manuscrit,  dont  le  Frontispice  est  signe  J.  Bailly 
et  porte  la  date  de  1668,  ne  peut  être  de  Jarry,  à  moins  que  les 
Emblèmes  ou  tout  au  moins  le  Frontispice  de  Bailly  n'aient  été 
ajoutés  après  coup  à  cette  calligraphie.  Je  laisse  à  d'autres,  plus 
compétents  que  moi,  à  trancher  cette  question. 

Pour  revenir  à  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  Jarry,  le  Dictionnaire 
Universel  cité  par  Weiss  (Michaud)  affirme  qu'il  entra  aux  Inva- 
lides pour  cause  de  blessures  reçues  à  la  guerre.  Inutile  d'insister 
sur  l'invraisemblance  d'une  pareille  fin  pour  un  «  écrivain  »;  les 
Invalides  ne  furent  d'ailleurs  ouverts  qu'en  1674  et  nous  allons  voir 
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que  Jairy  était  mort  avant  cette  époque.  Il  y  a  donc  là^Hne  erreur 
évidente  provenant  d'une  confusion  de  noms. 

Cette  erreur  se  comprend,  du  reste,  car  la  biographie  de  Nicolas 
Jarry  est,  encore  une  fois,  des  plus  obscures.  «  On  ne  connaît  — 
dit  M.  G.  Gouderc  qui  s'est  occupé  spécialement  de  lui  dans  la 
Grande  Encyclopédie  —  ni  la  date  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa 
mort...  Il  était  marié  à  Françoise  Lescuillon,  dont  il  eut  un  fîls  en 
1637.  Il  est  qualifié  dans  l'acte  de  baptême  de  ce  fils  «  Noteur  de  la 
Musique  du  Roi.  »  La  dernière  date  qu'on  trouve  sur  ses  œuvres 
est  celle  de  i665.  »  Enfin,  la  dernière  mention  de  lui  se  trouve  dans 
un  Registre  du  Trésor  Royal  de  1660  (Manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  cité  par  Jal),  où  l'on  voit  qu'il  reçut  cette 
année  là  3i  livres  cinq  sols  «  pour  des  escriptures  et  filets  d'or  mis 
sur  25  feuilles  de  velin  ». 

Nicolas  Jarry  ayant  eu  un  fils  en  lôSy,  il  faut  évidemment  faire 
remonter  de  plusieurs  années  au  delà  de  1620  la  date  de  sa  nais- 
sance. Quelque  précoces  que  pussent  être  alors  certains  mariages,  il 
est  impossible  d'admettre  que  notre  calligraphe  ait  pu  baptiser  un 
fils,  n'ayant  lui-même  que  dix-sept  ans.  Nous  devons  remarquer, 
en  outre,  que  lors  de  ce  baptême  Nicolas  Jarry  était  déjà  nanti  de 
la  charge  de  Noteur  de  la  Musique  du  Roi,  charge  qu'il  avait  encore 
au  moment  de  sa  mort  et  qu'il  ne  peut  certainement  avoir  obtenue 
avant  d'être  majeur.  Il  nous  paraît  donc  probable  que  Jarry  naquit 
sous  Henri  IV  dans  les  dix  premières  années  du  xvn^  siècle. 

Si  nous  ne  pouvons  préciser  davantage  la  date  de  la  naissance 
de  Nicolas  Jarry,  le  petit  document  ci-dessous  nous  permet,  par 
contre,  de  fixer  d'une  manière  certaine  le  moment  de  sa  mort  dans 
les  six  premiers  mois  de  l'année  1666.  Ce  document  constate,  en 
effet,  qu'à  la  date  du  18  septembre  de  cette  année,  il  est  remplacé 
dans  la  charge  de  «  Noteur  de  la  Ghapelle-Musique  »  du  Roi,  deve- 
nue vacante  par  suite  de  sa  mort.  Gomme,  d'autre  part,  il  reçoit, 
cette  même  année,  une  somme  rémunérant  un  travail  fait  pour  le 
Roi,  il  est  hors  de  doute  qu'il  mourut  en  1666.  Notre  document 
nous  apprend  encore  que  son  successeur  fut  Robert  Ballard,  impri- 
meur ordinaire  de  la  Musique  du  Roi,  lequel  —  nous  ignorons 
pourquoi  —  ne  prêta  serment  pour  son  office  que  près  de  trois  ans 
plus  tard,  le  3o  mars  1669. 

Pour  conclure,  on  peut  donc  affirmer  que  tous  les  manuscrits 
postérieurs  à  la  date  de  i6ô5  doivent  être  attribués  à  d'autres  qu'à 
Jarry  et  supprimés  du  catalogue  de  ses  œuvres. 

Comte  DE  Caix  de  Saint-Avmour. 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES 

Aujourd'huy,  xYin^  du  mois  de  septembre  mil  six  cens  soixante-six, 
le  Roy  estant  en  son  chasteau  de  Vincennes,  conoissant  le  mérite  de 
M«  Robert  Ballard,  imprimeur  ordinaire  de  sa  musique,  son  expérience 
dans  cette  profession  et  ses  longs  services.  Sa  Majesté  luy  a  faict  don  de 
la  charge  de  Noteur  de  sa  chappelle  musique,  vaccante  à  présent  par  la 
mort  de  feu  M«  Nicolas  Jarry;  pour  par  ledict  sieur  Ballard  désormais 
l'exercer,  en  jouir  et  uzer  aux  honneurs,  auctoritéz,  prérogatives,  préémi- 
nances,  privilèges,  franchises,  libertés,  droictz,  proffictz  et  revenus  y 
appartenans,  et  aux  gages  qui  luy  seront  ordoiméz  par  les  Estats  qui  en 
seront  expédiez,  tout  ainsy  qu'en  a  bien  et  deuement  jouy  ledict  feu 
sieur  Jarry  et  ceux  quy  l'ont  tenue  avant  luy.  Mande  Sa  Majesté  au 
sieur  Abbé  Le  Tellier,  M«  de  sadicte  Chappelle  de  Musique,  de  faire 
jouir  ledict  sieur  Ballard  du  contenu  cy-dessus.  En  vertu  du  présent 
brevet  qu'elle  a  signé  de  sa  main  et  faict  contresigner  par  moy  son 
conseiller  et  secrétaire  d'Estat  et  de  ses  commandemens  et  finances. 

Signé  :  Louis. 
Et  plus  bas  :  De  Guénégaud. 

Aujourd'hui  trentiesme  jour  de  mars  1669,  le  dict  Robert  Ballard 
mentionné  cy-dessus  a  preste  en  nos  mains  le  serment  qu'il  doibt  au  Roy 
à  cause  de  la  charge  de  Noteur  de  la  Chapelle  de  Musique  de  Sa  Majesté. 
Faict  à  Paris  les  jour  et  an  susdits. 

Signé  :  C.-M.  Le  Tellier, 
Arch.  coad.  de  Rheinis. 

(ï  grande  feuille  parchemin  carré). 

(Collection  de  Caix  de  Saint-Aymour). 


LE    PRIMATICE    A    MEUDON 

Meudon,  par  sa  proximité  de  Paris  et  le  charme  de  sa  situation 
champêtre,  était  déjà,  au  xvi^  siècle,  une  localité  très  fréquentée  où 
se  rendaient  en  villégiature  de  nombreux  citadins  parmi  lesquels 
nous  remarquons  plusieurs  célébrités. 

Rabelais  en  fut  le  curé  pendant  deux  années,  de  i53i  à  i532,  le 
fameux  chirurgien  Ambroise  Paré  y  possédait  une  maison  avec  un 
peu  de  vigne  et  de  terre  ^']   Ronsard   l'habita  au^si  dans  le   même 

I.  Vicomte  de  Grouchy,  Meudon,  Bellevue  et  Chaville,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France.  XX, 
p.  5i  et  suiv. 
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temps,  d'autres  notabilités  y  vinrent  sans  aucun  doute,  mais  i'His- 
toire  ne   nous  a  pas  révélé  tous  leurs  noms   qu'elle  tient  encore 
cachés,  comme  elle  dissimulait  jusqu'ici  celui  du  grand  artiste  dont 
nous  avons  l'intention  de  vous  parler. 

L'attrait  du  pays  se  trouvait  augmenté  à  cette  époque  par  la 
construction  d'un  nouveau  château  situé  dans  une  position  mer- 
veilleuse, d'où  l'on  jouissait  du  magnifique  panorama  de  Paris. 

Le  jeune  cardinal  Charles  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  il 
avait  vingt-huit  ans  seulement,  venait  d'acquérir  la  seigneurie  de 
Meudon  de  la  duchesse  d'Etampes,  le  29  décembre  i552.  Dès 
l'année  suivante,  il  décidait  d'achever  le  premier  château,  dû  à  l'ini- 
tiative d'Antoine  Sanguin,  et  de  commencer  au  sommet  du  coteau 
qui  domine  au  nord  le  village,  les  travaux  d'un  second  château 
appelé  «  la  Grotte  »,  dont  l'originalité  et  les  splendeurs  de  décora- 
tion devaient  bientôt  exciter  l'admiration  générale.  * 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  cette  belle  résidence  s'était  établi 
l'un  des  artistes  italiens  qui  contribuèrent  le  plus  au  développement 
de  la  Renaissance  française.  Le  Primatice  possédait  deux  maisons 
situées  dans  la  partie  haute  du  village,  à  l'extrémité  de  la  grande 
rue,  au  fond  d'un  étroit  vallon^  nivelé  plus  tard  par  le  prolonge- 
ment de  la  terrasse  du  château. 

On  sait  que  cet  artiste  travaillait  depuis  plusieurs  années  pour 
les  Guises.  A  la  mort  du  premier  duc  de  Guise,  Claude,  père  du 
cardinal  de  Lorraine,  survenue  le  12  avril  i55o,  il  avait  été  chargé 
de  i55o  à  i552,  de  préparer  le  plan  d'ensemble  et  de  suivre  l'exécu- 
tion du  célèbre  tombeau  érigé  dans  la  chapelle  Saint-Laurent  du 
château  de  Joinville  en  Vallage,  terre  patrimoniale  de  la  famille  '. 
La  présence  du  cardinal  à  Meudon  et  ses  projets  de  construction 
attirèrent  sans  doute,  dès  i353,  le  Primatice  dans  ce  village  où  il 
s'installa  à  quelques  pas  de  l'emplacement  du  futur  château. 
Charles  de  Lorraine  ne  pouvait  s'adresser  à  un  autre  artiste  pour  la 
conception  et  la  conduite  des  travaux  de  son  véritable  palais.  Par 
suite  nous  croyons  qu'il  faut  rejeter  définitivement  l'assertion  à 
tort  répandue,  que  Philibert  de  Lorme  en  aurait  été  l'architecte. 
Cette  supposition  ne  repose  d'ailleurs  que  sur  l'interprétation  assez 
singulière  d'un  passage  de  Bernard  Palissy,  dans  ses  Discours 
admirables  de  la  nature  des  eaux  et  fontaines  parus  en  i58o,  pas- 
sage ainsi  rédigé  :  «  Aussi  je  sçay  qu'il  y  a  eu  de  nostre  temps  un 
architecte  français,  qui  se  faisoit  quasi  appeller  le  dieu  des  maçons 
ou  architectes...  il  advint  quelque  fois  qu'il  se  vanta  de  faire  monter 
l'eau  tant  haut  qu'il  voudroit  par  le  moyen  de  pompes  ou  machines, 
et,   par   telle   jactance,    incita   un  grand  seigneur    à   vouloir  faire 

I.  Voy.  Dimier,  Le  Primatice,  p.  334  ^^  suiv. 
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monter  l'eau  d'une  rivière  en  un  h.iut  jardin  qu'il  avoir  près  ladite 
rivière  '.  » 

Ni  Meudon,  ni  le  cardinal  de  Lorraine  ne  sont  désignés  effecti- 
vement dans  cette  relation,  elle  peut  tout  aussi  bien  s'appliquer  à 
une  autre  localité  et  à  un  autre  grand  seigneur.  En  outre,  il  n'y  est 
nullement  question  d'arcnitecture,  mais  uniquement  d'adduction 
d'eau  dans  un  jardin  élevé. 

C'est  d'ailleurs  au  milieu  du  xvu^  siècle  seulement  que  le  Père 
René  Rapin,  en  composant  son  poème  latin  sur  les  jardins  -,  s'ins- 
pira du  même  passage  de  Palissy  et  nomma  Meudon  pour  la  pre- 
mière fois. 

Plus  tard,  au  siècle  suivant,  les  éditeurs  des  œuvres  de  Palissy, 
Faujas  de  Saint-Fond  et  Gobet,  confiants  dans  l'attribution  hasardée 
du  Père  Rapin,  n'hésitèrent  pas  à  désigner  formellement  dans  leurs 
notes  explicatives  Philibert  de  Lorme  et  Meudon. 

La  version  du  Père  Rapin  était  ainsi  acceptée  sans  contrôle  et 
parvenait  jusqu'à  nous  avec  toute  la  force  d'une  véritable  tradition. 
Mais  aucun  texte  authentique  ne  la  confirme  et  Philibert  de  Lorme 
lui-même,  qui  se  complaît  habituellement  à  citer  ses  travaux  d'archi- 
tecture, n'a  jamais  parlé  de  Meudon  dans  ses  ouvrages. 

J'estime  donc  qu'il  convient  de  ne  pas  s'arrêter  plus  longtemps 
à  l'une  de  ces  attributions  fantaisistes  comme  nous  en  rencontrons, 
hélas!  trop  souvent,  dans  l'Histoire  de  l'Art,  encore  si  imparfaite, 
surtout  pour  l'époque  de  la  Renaissance  française. 

Le  Primatice,  au  contraire,  semblait  tout  désigné  pour  la  direc- 
tion des  travaux  "'  entrepris  par  le  cardinal  de  Lorraine  et  Vasari  * 
dit  formellement  que  la  Grotte  fut  décorée  par  ses  soins.  Pourquoi 
n'aurait-il  pas    été  en  même   temps  l'architecte  de  l'ensemble  du 


1.  Œuvres  de  Bcntj.rd  Palissy.  Pans,  1777,  p-  247  et  note  p.  673. 

2.  Renati  Rapini  Societatis  Jesu  Hortorum  libri  IV.  Parisiis  e  Typo- 
graphia  Regia,  i665,  p.  66  à  68. 

3.  Il  est  en  outre  possible  que  le  propriétaire  de  Meudon  se  soit 
adressé  pour  rexécution  du  gros  œuvre  à  des  entrepreneurs  de  la  famille 
de  Pierre  Dupuys,  maître  charpentier,  et  de  Gilles  le  Breton,  comme  Guil- 
laume Guillain,  maître  maçon  et  maître  des  œuvres  de  la  ville  de  Paris, 
qui  avait  épousé  Catherine  le  Breton,  fille  de  Gilles  (voy.  notre  article  Quel- 
ques hôtels  de  Fontainebleau  au  X\'I^  siècle  (2°  article),  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  historique  du  Gàtiuais,  année  1914-1915),  car  ces  entrepre- 
neurs se  trouvaient  également  en  relations  avec  le  cardinal  de  Lorraine; 
ils  possédaient  à  Fontainebleau  des  immeubles  contigus  à  son  hôtel  et 
un  certain  Nicolas  le  Breton  était  son  secrétaire  en  i556.  (Minutes  de 
Jean  Trouvé  et  de  Nicolas  de  la  Vigne,  notaires  au  Chàtelet  de  Paris.) 

4.  Vasari,  Opère,  éd.  Milanesi,  VII,  p.  411-412. 
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monument,  c'est-à-dire  du  château,  de  lu  Grutle  et  du  Pavillon  qui 
la  surmontait? 

Si  l'on  en  croit  les  écrivains  du  temps,  le  second  château,  qui 
porta  le  nom  de  Grotte  de  Meudon,  était  une  véritable  merveille, 
comprenant  un  déploiement  extraordinaire  d'escaliers,  de  balus- 
trades ajourées  et  de  galeries  dont  l'ensemble  produisait  à  l'exté- 
rieur un  effet  magnifique.  Vasari  nous  a  laissé  une  description  de 
la  décoration  intérieure  faite  en  termes  pompeux,  mais  manquant 
de  précision. 

Dans  le  pavillon  principal  se  trouvaient  au  moins  deux  chambres, 
l'une  possédait  un  plafond  orné  de  nombreux  sujets  à  fresque, 
traités  en  raccourcis  de  la  plus  grande  hardiesse  et  compris  dans 
des  caissons  en  forme  de  compartiments.  Au-dessous  s'étendait  la 
grotte  toute  recouverte  d'émail,  pavée  de  mosaïques  et  de  porphyre 
moucheté  de  couleurs  diverses,  son  architecture  était  d'ordre  rus- 
tique dans  le  genre  de  la  grotte  du  jardin  des  Pins  à  Fontainebleau. 
Les  murs  étaient  décorés  d'arabesques  et  de  compartiments  de 
stucs,  de  coquillages  et  de  coraux,  ornés  de  fontaines,  de  reliefs  et 
de  peintures  du  Primatice  ou  de  Nicolo  del  Abbate,  dernière  mani- 
festatioji  de  la  magnificence  d'un  style  qui,  né  avec  le  Rosso,  com- 
mençait dès  lors  à  être  abandonné  dans  les  appartements  de  Fontai- 
nebleau. Pour  l'accomplissement  de  cette  œuvre  extraordinaire  Le 
Primatice  semble  s'être  entouré  du  concours  de  plusieurs  artistes 
réputés,  entre  autres  de  Dominique  Florentin,  Leroux,  dit  Picart,  et 
de  Ponce  Jacquio. 

En  effet,  la  sculpture  n'était  pas  moins  riche  que  la  décoration 
murale.  Deux  statues  se  trouvaient  à  l'entrée  du  monument,  Pallas 
et  Bacchus;  on  y  voyait  aussi,  au  témoignage  de  Biaise  de  Vige- 
nère  ',  un  Automne  de  Jacques  d'Angoulême.  Goelnitz  cite  de  son 
côté-  des  marbres  représentant  Jules  César,  Tibère,  Caligula, 
Néron,  Othon,  Aristote,  Démosthène  et  Cicéron.  En  un  mot,  toute 
la  renaissance  des  sujets  antiques. 

De  plus,  le  pavillon  central  et  le  frontispice  comprenaient  de 
grandes  colonnes  cannelées,  avec  bases,  chapiteaux,  architraves, 
frises,  corniches  et  moulures  enrichies  de  feuillage;  des  statues  de 
dimension  colossale,  représentant  les  Vertus,  soutenaient  sur  leurs 
têtes  le  couronnement  de  l'édifice. 

Sur  le  portail  se  détachait  une  inscription  en  l'honneur 
d'Henri  II  :  «  Quieti  et  Musis  Henrici  II  Galliae  PR.   PP.  PPS  ». 

Les  poètes  du  temps  célébrèrent  à  l'envi  ces  splendeurs.  Ron- 

1.  Biaise  de  Vigénère,  Tableaux  de  plate  peinture  de  Philostrate,  1674, 
in-folio. 

2.  Abraham  Goelnitz,  Ulysses  belgico-gallicus.  Ani'-terdam,  i655. 
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sard  dans  sa  Pastorale  sur  les  noces   de  Charles  II  de  Lorraine, 
fiancé  en  i538  à  Claude  de  France,  fille  d'Henri  II,  chante  : 

...La  Grotte  que  Chariot  a  fait  creuser-. si  belle 
Pour  être  des  neuf  Sœurs  la  demeure  éternelle... 
Pour  venir  habiter  au  bel  antre  émaillé 
Dans  le  creux  de  la  terre  en  un  roc  entaillé... 

Les  pasteurs  Bellot,  Perrot  et  Michau  s'avancent  vers  la  grotte  : 

...au-devant  de  la  porte 
Saluèrent  Pallas  qui  la  Gorgonne  porte 
Et  le  petit  Bacchus  qui  dans  ses  doigts  marbrins 
Tient  un  pampre  chargé  de  grappes  de  raisins. 


Ils  furent  esbahis  de  voir  le  partiment 
En  un  lieu  si  désert  d'un  si  beau  bastiment  : 
Le  plan,  le  frontispice  et  les  piliers  rustiques 
Qui  effacent  l'honneur  des  colonnes  antiques  : 
De  voir  que  l'artifice  avoit  portrait  les  murs 
De  divers  coquillages  en  des  rochers  si  durs  : 
De  voir  les  cabinets,  les  chambres  et  les  salles, 
Les  terrasses,  festons,  guillochis  et  ovalles. 
Et  l'esmail  bigarré  qui  ressemble  aux  couleurs 
Des  prez  quand  la  saison  les  diapré  de  fleurs, 
Ou  comme  l'arc-en-ciel  qui  peint  à  sa  venue 
De  cent  mille  couleurs  le  dessus  de  la  nue  '. 

De  son  côté,  Michel  Bouteroue,  conseiller  à  la  Cour  des  Mon- 
naies, en  vantant  pour  la  reine  Marguerite  de  Valois  les  beautés 
du  Petit  Olympe  d'Issy,  décrit  en  ces  termes  le  paysage  d'alentour  : 

Meudon  d'une  belle  apparence 
Paroist  sur  les  coustaux  voysins 
Et  Saint-Cloud  monstre  l'abondance 
Et  la  beauté  de  ses  raisins. 
L'un  porte  au-dessus  de  sa  teste 
D'un  chasteau  les  superbes  tours, 
Et  l'autre  de  son  pont  arreste 
De  Seine  le  plus  viste  cours. 
Mais  surtout  Meudon  se  recrée 
De  voir  au  plus  haut  de  son  front 
La  Grotte  jadis  consacrée 
Aux  Muses  de  Henry  second, 

I.  Œuvres  de  Pierre  de  Ronsard,  publiées  par  Nicolas  Richelet.  Paris, 
IÔ23,  2  vol.  in-fol.  Églogue  III  ou  chant  pastoral  sur  les  nopces  de  Mon- 
seigneur Charles,  du.;  de  Lorraine,  et  de  Madame  Claude,  fille  du  Roy 
Henry  II,  I,  806  et  suiv. 
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Grotte  de  marbre  et  de  porphire 
Où  l'artifice  a  contrefaict 
Un  rocher  que  Nature  admire 
Et  croist  qu'elle  mesme  l'a  faict. 
C'estoit  bien  l'âge  d'or  à  l'heure 
Que  ce  Roy  libéralement 
Donnoit  aux  Muses  pour  demeure 
Un  si  superbe  bastiment  i. 

Malheureusement  il  ne  reste  plus  rien  de  cette  merveille  qui 
excitait  à  un  tel  degré  l'admiration  des  contemporains.  Déjà  très 
endommagée  par  l'infiltration  des  eaux  à  la  suite  des  dégâts 
commis  lors  des  troubles  de  la  fin  du  xvx*  siècle,  la  grotte  conser- 
vait encore,  au  siècle  suivant,  son  caractère  artistique,  comme  le 
constatent  d'anciennes  descriptions  de  Meudon  ~,  mais  le  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV^  en  transformant  complètement  le  château,  fit 
disparaître  cette  fameuse  grotte  pour  la  remplacer  par  une  nou- 
velle construction  dont  une  partie,  bien  défigurée,  subsiste  seule 
aujourd'hui. 

Cependant,  quelques  vieilles  gravures  nous  ont  conservé  l'as- 
pect extérieur  de  l'ancien  monument.  On  peut  se  rendre  compte  de 
son  importance  en  examinant  la  vue  d'Israël  Silvestre,  les  estampes 
de  la  topographie  de  Zeiller  et  celles  éditées  par  Mariette.  Parmi 
ces  dernières,  il  convient  de  signaler  surtout  les  deux  planches 
donnant  la  façade  de  la  Grotte  et  son  profil,  dessinées  par 
Jean  Marot,  architecte  parisien,  qui  vivait  au  milieu  du  xvu"  siècle. 

C'était  le  beau  style  Renaissance  dans  son  ordonnance  parfaite, 
avec  cette  particularité  que  les  dispositions  de  la  construction 
s'adaptaient  heureusement  aux  difficultés  naturelles  de  l'emplace- 
ment. Toutefois  la  façade  de  la  grotte  dessinée  par  Jean  Marot 
(voy.  la  planche  ci-jointe)  diffère  quelque  peu  de  la  façade  primi- 
tive dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  description.  Sans  doute,  à 
la  suite  des  détériorations  éprouvées  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  le  monu- 
ment aura  subi  des  modifications  qui  entraînèrent  notamment  la 
suppression  des  statues  des  Vertus  et  des  ornements  décoratifs 
placés  sur  les  plinthes.  On  remarque  encore  des  niches  renfermant 
des  statues  qui  s'alignaient  au  rez-de-chaussée  et  étaient  disposées 
çà  et  là  aux  étages  supérieurs. 

Quant  à  la  propriété  du  Primatice  à  Meudon,  située,  comme 
nous  l'avons  dit,  tout  près  du  château,  elle  se  composait  d'une  pre- 
mière maison  u   contenant  corps  d'hostel,  court,  jardin,   assise  », 

1.  Michel  Bouteroue,  Le  petit  Olympe  d'Issy,  1609. 

2.  Voy.  notamment  «  Les  Antiquité^  et  Reclierches  des  villes,  chaiteaux 
et  plus  remarquables  places  de  toute  la  France  »,  2«  édit.,   1614,  p.  188. 
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en  haut  du  village  au  lieu  dit  le  Larry,  «  tenant  d'une  part  à  Gilles 
Berthelot,  d'autre  à  la  vefve  Nicolas  Riboust  ',  abboutissant  d'un 
bout  par  hault  à  Monsieur  le  cardinal  de  I  .orraine  et  d'autre  bout 
par  bas  a  la  rue  d'en  hault,  en  la  censive  du  seigneur  de  Haultber- 
villiers  -  »,  ainsi  que  d'une  «  autre  maison,  court,  estable  et  jardin 
assise  audit  lieu  du  Larry,  tenant  d'une  part  à  la  grant  rue,  d'autre 
costé  et  abboutissant  d'un  bout  à  Jehan  Pinsson  à  cause  de  sa 
femme,  et  d'autre  bout  par  derrière  à  la  maison  et  lieu  cy  dessus 
déclaré,  en  la  censive  de  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  sei- 
gneur dudit  Meudon.  » 

Ces  immeubles  se  trouvaient  en  haut  de  la  grande  rue  dans  la 
partie  supérieure  du  village  construite  au  fond  d'une  dépression  de 
terrain  où  passait  la  rue  du  Larry  et  existait  un  carrefour  du  même 
nom  '.  Le  quartier  en  question  a  complètement  disparu  au 
xvn"=  siècle.  En  effet,  le  surintendant  des  Finances,  Abel  Servien, 
ayant  acquis  Meudon  le  23  septembre  i654,  entreprit,  dès  l'année 
suivante,  l'agrandissement  de  la  terrasse  qui  formait  l'avant-cour  du 
château  et  pour  exécuter  ce  projet,  fit  enterrer  les  maisons  du  haut 
de  la  grande  rue  et  de  la  rue  Neuve.  Ainsi  disparurent  d'après  l'in- 
ventaire de  la  seigneurie  *  les  maisons  possédées  par  Pierre  Marie, 
la  veuve  Leriche,  François  Lucas  l'ainé,  François  Fauquet,  les  de 
Biencourt,  la  veuve  Jean  Demeure,  François  Piogé.  Robert  Drouet, 
Simon  Boulot,  la  veuve  d'Alichaut,  Robert  Chrétien,  François  Giard, 
François  Crespinet  et  Jacques  Belhomme.  Servien  dépensa  pour 
ces  diverses  acquisitions,  qui  eurent  lieu  de  i655  à  lôSj,  460000  li- 
vres de  capital  et  3oooo  livres  de  rente.  Ce  serait  avec  l'un  des 
immeubles  ci-dessus  émumérés  qu'il  faudrait  identifier  la  propriété 


1.  En  074,  Jean  Riboust  vendit  au  cardinal  de  Lorraine  une  maison 
devant  le  château  qu'il  tenait  par  bail  du  19  décembre  i53o  d'Etienne  Lé- 
véque,  apothicaire  à  Paris.  Arch.  nat.,  O'   38i8,  f.  45. 

2.  Aubervilliers  était  un  fief  situé  dans  les  bois  de  Meudon  et  compre- 
nait la  Fossc-Regnault-Chalais,  d'où  vient  le  nom  de  l'étang  de  Chalais 
Arch.  nat.,  O»  ?8j5. 

3.  Voy.  Arch.  nat.,  O'  3821a.  Terrier  de  Meudon,  1620-1625,  p.  i35. 
«  Jeanne  Bargues,  vefve  de  feu  Jean  Pettit  le  jeune.  Une  maison,  court  et 
jardin,  scise  audit  Meudon,  en  la  rue  dict  le  Lary,  contenant  ung  quar- 
tier ou  environ,  au  lieu  de  Claude  Saint-Germain  et  Jean  Richard...  Mise 
dans  la  terrasse  en  lôSy  »;  p.  180,  «  Etiennette  Guiard,  veuve  Richard 
Ballizon.  Moitié  de  maison  lieudit  le  Carrefour  du  Larry,  qui  a  appartenu 
à  Jean  Sallée,  M«  orfèvre  à  Paris  »;  p.  470,  «  Claude  Lucas.  Maison,  car- 
refour du  Larry  allant  au  fossé  aux  vaches.  Vient  de  Martin  Ballizon,  de 
Jean  Sallée,  M*  orfèvre  à  Paris.  Deuxième  maison  même  lieu.  » 

4.  Arch.  uat.,  O'  38i8,  p.  73,  ii°'  56  et  57. 


du  Primatice.  mais  ce  détail  n'offre  pas  d'intérêt  puisque  celle-ci  a 
complètement  disparu  sous  la  terrasse  du  château.  Le  grand  artiste 
italien  mourut  entre  mars  et  septembre  i5jo.  11  ne  laissait  comme 
héritiers  que  quelques    neveux  et    nièces    qui    avaient  obtenu   le 

29  mars  i552  (n.  st.),  des  lettres  de  naturalité,  c'étaient  Jean  de  Pri- 
madis,  Paul-Emile  et  Lucie,  natifs  de  Bologne,  Constance,  épouse 
de  Jean-Baptiste  Beccadelli,  et  Claude  qui  se  maria  avec  Antoine 
Anselmi  de  Bologne  '.  Nous  remarquons  aussi  un  certain  Fran- 
çois Primadicy,  abbé  de  Boulogne,  exerçant  en  1564  la  superinten- 
dance du  grand  jardin  de  Fontainebleau  ^  ;  il  signait  Bologne,  nom 
que  portait  également  le  Primatice.  D'autres  Bologne  étaient  venus 
d'Italie  s'établir  en  France  à  la  même  époque.  Un  Louis  Bologne, 
sieur  de  Salles,  était  enseigne,  puis  lieutenant  d'une  compagnie  de 

30  lances  des  Ordonnances  du  roi  (i  569-1577).  Des  lettres  de  natu- 
ralité furent  encore  obtenues  le  20  décembre  1596  par  Jean,  Louis, 
Antoine  et  Jules  de  Bologne,  ce  dernier,  gentilhomme  servant  du 
roi  ^. 

Mais  de  tous  les  neveux  du  Primatice,  son  préféré  et  le  plus 
considéré  était  Jean  de  Primadis  ou  de  Primadicis,  dit  aussi  Bo- 
logne. Celui-ci,  entré  à  la  grande  Ecurie  du  roi  avec  letitre  decaval- 
cadourou  d'écuyer,  se  trouvait  déjà  à  Paris  le  29  janvier  i558  (n.  st.) 
«  logé  àl'hostelleriedu  Cheval  Blanc,  rue  Saint-Antoine^  ».  Suivant 
contrat  de  mariage  du  22  janvier  1 56o  (n.  st.)  ^,  il  épousait  Marie  Mo- 
relet  de  Museau,  fille  d'un  ambassadeur  en  Suisse  et  veuve  de 
René  Bouvery,  maître  des  requêtes  en  i558  et  lui-même  ambassa- 
deur en  Suisse.  Elle  était,  par  son  premier  mariage,  la  belle-sœur 
de  Gabriel  Bouvery,  évêque  d'Angers  f",  et  de  Renée  Bouvery, 
femme  de  Jean  de  Pellevé,  chevalier,  seigneur  de  Joux,  frère  du 
cardinal  de  Pellevé  ''. 

Marie  de  Museau  fit  don  par  acte  du  9  avril  i56o  à  son  second 
mari,  Jean  de  Primadicis,  de  tous  ses  droits  sur  les  biens  du  feu 
chancelier  Poyet'*,  grevés  d'une  amende  au  profit  du  roi   qui  en 


1 .  Dimier,  op.  cit. 

2.  Bibl.  nat.,  pièces  originales,  vol.  2386.  Celte  charge  valait  400  livres 
par  an. 

3.  Bibl.  nat.,  pièces  originales,  vol.  399. 

4.  Minutes  de  J.  Trouvé. 

5.  Arch.  nat.,  Y.  ici,  fol.  228. 

6.  Evêque  d'Angers,  du  i5  juin  1540  au  10  février  1572. 

7.  Nicolas  de  Pellevé,  évêque  d'Ainiuns,  i552,  archevêque  de  Sens, 
i562,  cardinal  en  1570,  archevêque  de  Reims,  1592,  mort  à  Paris,  le 
26  mars  1594. 

8v  Guillaume  Poyct,  avocat  général,  i53i.  président  à  mortier  au  Par- 
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avait  disposé  en  faveur  de  la  duchesse  d'Étampes,  celle-ci  l'avait 
ensuite  cédée  à  Diane  de  Poitiers,  d'où  procès  pendant  alors  au 
Parlement  de  Paris  '.  Quelques  années  plus  tard,  une  sentence  des 
Requêtes  du  Palais  annulait  cette  donation,  ainsi  qu'il  ressort 
d'une  procuration  du  3  août  i565  ^  que  nous' avons  retrouvée 
parmi  les  minutes  d'un  notaire  parisien. 

Jean  de  Primadicis  fut  l'héritier  universel  de  son  oncle  le  Pri- 
matice  et  à  ce  titre  recueillit  dans  sa  succession  l'habitation  de 
Meudon.  Il  la  conserva  à  peine  deux  années,  car  dès  le  1 2  mars  1 572 
(n.  st.),  il  en  disposait  en  faveur  de  damoiselle  Isabelle  de  Lartis- 
sion  de  Bologne,  sans  doute  sa  parente,  «  pour  la  bonne  amitié  que 
ledit  donateur  dit  avoir  et  portera  ladite  damoiselle  ^»,  selon  la 
formule  généralement  employée. 

En  résumé,  tous  ces  détails,  bien  que  nouveaux,  sur  la  propriété 
du  Primatice  à  Meudon,  n'offriraient  qu'un  intérêt  local  assez 
médiocre,  s'ils  ne  nous  permettaient  de  contrôler  l'affirmation  de 
Vasari  et  de  proposer,  avec  vraisemblance,  l'attribution  au  grand 
artiste  italien  d'un  monument  remarquable  dont  le  souvenir  est 
resté  célèbre  dans  l'Histoire  de  l'Art. 

Maurice  Roy. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

I 

3  août  i565. 

Noble  homme  Jehan  de  Primadis,  escuier  en  l'escurie  du  Roy,  demeu- 
rant à  Paris,  constitue  procureur  pour  plaider,  opposer, 
appelleren  son  nom  en  la  court  de  Parlement  qu'il  n'a  et  ne  prétend  aucun 
droict  en  l'instance  et  action  intentée  par  damoiselle  Marie  de  Museau,  sa 


lement  de  Paris,  i534,  chancelier  de  France,  i538-i542.  Arrêté  le 
i''  août  1542,  il  fut  dégradé  de  sa  charge  de  chancelier  et  condamné  à 
100  000  livres  d'amende.  11  mourut  en  avril  1548. 

1.  Arch.  nat.,  Y.  101,  fol.  228. 

2.  Voy.  pièce  justificative  n»  i. 

3.  Voy.  pièce  justificative  n»  2.  Elle  possédait  déjà  des  intérêts  à 
Meudon,  car  suivant  mention  du  Terrier  de  1620-1625,  Martin  Ballizon 
avait  acquis  une  maison  grande  rue  du  Four  de  damoiselle  Élizabel  de 
Lardicun,  femme  de  Jacques  d'Alvasart,  suivant  contrat  passé  devant 
Marquis  et  Landry,  notaires^  le  11  juillet  i56o.  Arch.  nat.,  O'  3821*, 
p.  3i6. 
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femme,  auparavant  vefve  de  feu  maître  René  de  Bouvery,  en  rescision 
de  certaine  transaction  faite  et  passée  par  devant  Maupeoute  et  Augirart, 
notaires  au  Chatelet  de  Paris,  le  samedi  vingt  deuxiesme  jour  d'octobre 
rail  \'  cinquante  huit,  entre  ledit  deffunt  de  Bouvery  es  nom  et 
qualitez  déclarez  et  maître  Geoffroy  Lopin,  conseiller  en  Parlement,  et 
Simon  Goille,  secrétaire  du  Roy,  pour  et  au  nom  de  dame  Diane  de  Poi- 
tiers, duchesse  de  Valentinois,  par  ce  que  la  donation  faite  audit  consti- 
tuant par  ladite  de  Museau,  sa  femme,  par  contrat  du  g  avril  i55q  a 
esté  par  sentence  des  Requêtes  du  Palais,  cassée  et  adnullée  et  ne  peut 
prétendre  aucune  chose  es  droits  et  actions  d'entre  lesdites  de  Museau  et 
de  Valentinois... 

Fait  et  passé  l'an  mil  v  soixante  cinq   le  tiers  jour  d'aoust. 

N.  DB  LA  Vigne. 
J.  T. 


II 

12  mars  1572  (n.  st.) 

Messire  Jehan  de  Primadis,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  demeurant  à 
Paris,  héritier  universel  de  feu  noble  homme  messire  François  de  Prima- 
dicis,  en  son  vivant  abbé  de  Saint-Martin  de  Troyes,  prieur  de  Tretigny, 
conseiller  du  Roy  et  commissaire  gênerai  de  ses  bastimens,  lequel 
confesse  avoir  donné...  a  damoiselle  Ysabelle  de  Lartission  de  Boul- 
longne,  usant  et  joissant  de  ses  droictz,  les  héritages  cy  après  déclarez 
que  ledit  donateur  a  dit  et  affermé  luy  apartenir  par  le  trespas  et  succes- 
sion dudit  defunct  son  oncle,  assis  au  villaige  et  terrouer  de  Meudon  prùs 
Paris  :  c'est  assavoir  une  maison  contenant  corps  d'hostel,  court,  jardin, 
assise  audit  villaige  de  Meudon  au  hault  dudit  Meudon  appelé  le  Larry, 
tenant  d'une  part  à  (3illes  Berthelot,  dautre  à  la  vefve  Nicolas  Riboust, 
abboutissant  d'un  bout  par  hault  à  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine 
et  d'autre  bout  par  bas  à  la  rue  d'en  hault,  en  la  censive  du  seigneur  de 
llaultbervilliers,  à  cause  de  son  chasteau  dudit  lieu.  Item  une  autre 
maison,  court,  estable  et  jardin,  assise  audit  lieu  du  Larry,  tenant  d'une 
part  à  la  grant  rue,  d'autre  costé  et  abboutissant  d'un  bout  à  Jehan  Pins- 
son  à  cause  de  sa  femme  et  d'autre  bout  par  derrière  à  la  maison  et  lieu 
cy  dessus  déclarée,  en  la  censive  de  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine, 
seigneur  dudit  Meudon.  Ces  don,  transport  faitz  aux  charges  de  cens, 
rentes  que  ladite  donataire  sera  tenu  de  payer...  et  oultre  pour  la  bonne 
amitié  que  ledit  donateur  dit  avoir  et  porter  à  ladite  damoiselle  Ysabelle 
et  que  tel  est  son  plaisir. 

Fait  et  passé  le  lundi  XII"  jour  de   mars  l'an  mil  v  soixante  et  unze. 

J.   Trouvé. 
E.  Payen. 
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LE    SECOND    CATALOGUE    DES    PUBLICATIONS 
DE    L'IMPRIMERIE    ROYALE 

(i65i) 

On  conserve  dans  la  bibliothèque  de  l'Imprimerie  Nationale»  un 
exemplaire,  jusqu'ici  unique,  d'un  petit  catalogue  donnant  la  nomencla- 
ture des  premières  publications  de  l'Imprimerie  Royale,  depuis  sa  fonda- 
tion, en  1640,  jusqu'en  i65o.  C'est  une  plaquette  de  24  pages  in-12,  qui 
contient,  outre  une  liste  des  ouvrages  sortis  des  presses  de  l'Imprimerie 
Royale  (p.  5-8),  une  inscription  rappelant  la  date  de  la  fondation  de  cet 
établissement,  en  1640,  et  difl'c'rentes  petites  pièces  de  vers,  latins  et  fran- 
çais, en  l'honneur  de  1  ouis  XIII,  du  cardinal  de  Richelieu  et  du  chance- 
lier Séguier.  Auguste  Pernard,  dans  son  Histoire  de  l'Imprimerie  royale 
du  Louvre^,  a  signalé  jadis  l'intérêt  de  ce  petit  livret,  qui  a  été  reproduit 
en  un  élégant  fac-similé,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  Gand, 
en  1913,  par  notre  confrère,  M.  Paul  Lacombe  », 

Un  second  catalogue  des  livres  publiés  par  l'Imprimerie  Royale  ne 
tarda  pas  à  suivre  celui-ci,  dès  i65i,  et  on  en  possède  un  exemplaire, 
qui  semble  également  unique,  dans  un  des  recueils  formés  par  le  dernier 
directeur  de  l'Imprimerie  Royale,  Anisson-Duperron,  et  aujourd'hui  con- 
servés au  départe  ment  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  *.  C'est 
une  plaquette  de  1 1  pages  3,  qui  ne  donne  qu'une  simple  liste  de  livres  et 
ne  contient  aucune  des  pièces  accessoires  qui  augmentaient  l'intérêt  du 
premier.  Il  suffira,  sans  reproduire  intégralement  ce  nouveau  catalogue, 
de  noter  ici  les  quelques  additions  qu'il  apporte  à  celui  de  i65o. 

II.   O. 
P.  I,  titre  : 

LIBRI 

IN 

TYPOGRAPHIA 

REGIA 
PARISIIS 

EXCVSI 


1.  Bibliothèque  de  l'Imprimerie  Xationalc  (Paris,   1849,  ■■^'4.''  P-  ^^• 

2.  Paris,  1867,  in-8,  p.  67  et  i3o. 

3.  Typographia  Regia.  M.  D.  C.  L.  Reproduction  exécutée  par  l'Impri- 
merie Nationale  pour  l'Exposition  internationale  de  Gand  en  191 3  (Paris, 
1913,  in-12,  27  pages. —  Tiré  à  5o  ex.). 

4.  Ms.  nouv.  acq.  franc.  25io,  p.  419-429. 

5.  La  page  12  est  blanche;  signatures  A  à  Aiiij  etB. 
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A  la  fin,  p.  II  :  Reliqui,  de  quibus  in  Prolreptico  dictum  est,  suo 
deinceps  sequentur  ordine. 

ANNO  CHRISTI 
m.  DC.  LI. 


ADDITIONS    AU    PREMIER   CATALOGUE 

P.  4  :  La  Bataille  de  Lents,  gagnée  par  Monsieur  le  Prince  de 
Condé  en  l'année  1648,  in-fol. 

Esclaircissement  de  quelques  difficulté^,  touchant  l'administra- 
tion du  Cardinal  Ma^arin.  Première  partie.  Par  le  sieur  de  Silhon, 
in-fol. 

P.   5  : 

CORPUS 

BYZANTIN.^ 

HISTORI/E 


Primo  huius  Historice  Tomo  continentur  :  Protrepticon  de  Scrip- 
toribus  Historiîc  Byzantintc,  proponente  Philippo  Labbe  Soc.  Jesu. 

P.  7  :  Georgii  Acropolitx  magni  Logothetoe  Histor.  Joelis  Chro- 
nographia  compendiaria  &  Joannis  Canani  Narratio  de  Bello  Cons- 
tanîinopolitano,  Gra;c.  Lat.  Leone  Allatio  Interprète,  cum  eiusdem 
Notis,  et  Theodori  Douzae  obseruationibiis.  Accessit  Diatriba  de 
Georgiorum  scriptis. 

Ducae  Micha:lis  Ducœ  nepotis  Historia  Byzantina,  Res  in  Im- 
perio  Graecorum  gestas  complectens  :  a  Joanne  Palœologo  I.  ad 
Mehemeten  II.  Accessit  Chronicon  breue,  quo  Grœcorum,  Vene- 
torum,  et  Turcorum  aliquot  gesta  continentur,  Grarc.  Lat.  è  Biblio- 
theca  Regia  nunc  primùm  édita,  versione  Latina,  et  Notis  illus- 
trata,  studio  et  opéra  Ismaelis  BuUialdi.  in  fol.  vno  volumine. 

P.  8  :  Laonici  Chalcocondylœ  Atheniensis  Historiarum  Libri  X. 
Graec.  Lat.  Interprète  Gonrardo  Clausero  Tigurino.  Cum  Annalibus 
Sultanorum  ex  interpretatione  Joannis  Leunclauij.  Accessit  Index 
Glossarum  Laonici  Chalcocondyla»,  studio  et  opéra  Caroli  Anni- 
balis  Fabroti  J.  C.  in-fol. 

P.  9  :  S.  Patris  nostri  Theophylacti  Archiepiscopi  Bulgarias  Ins- 
titutio  Regia,  ad  Constantinum  Porphyrogenitum  Gra;c.  Lat.  Inter- 
prète Petro  Possino  Societatis  Jesu,  in  quarto. 
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Notitia  Dignitatum  Imperij  Romani,  cùm  Oricnlis,  tum  Occi- 
dentis,  ex  noua  recensione  Philippi  Labbe  Bilurici,  Societatis  Jesu 
Presbyteri.  Cum  pluribus  aliis  Opusculis,  variis  Indicibus  ac  Notis, 
in  dtiodecimo. 

Ghronicon  Orientale  :  cum  Supplemento  Historia^  Orientalis, 
ex  ipsorummct  Orientalium  MSS.  Monumentis.  Per  Abrahamum 
Echellensem  Syrum  Maronitam,  è  I.ibano,  Syriacarum  Arabica- 
rumque  Litterarum  Christianissimi  Régis  Interpretem,  ac  earumdem 
in  aima  Parisiensi  Academia  Professorem  Regium,  in  fol. 

P.  lo  :  Breui  prodibunt  ex  eadem  Typographia  Regia. 

Michaël  Glycas. 

Constantinus  Manasses. 

Annœ  Commenae  Alexiados  Libri  XV. 


NOTES   SUR    UN    HOTEL   DE    LA  RUE 

DES   POULIES 

(HOTEL   DE  VAUGOULEUR,   DE  GYPIÈRES,   DE  GRÉQUI) 


11  s'est  depuis  longtemps  accrédité  une  légende  au  sujet  d'une 
soi-disant  demeure  de  Jeanne  d'Arc  ou  de  sa  famille  à  Paris.  La 
première  mention  que  Ton  en  trouve  remonte  au  début  du 
xvii«  siècle.  On  la  rencontre  dans  une  note  manuscrite,  écrite  sur 
un  exemplaire  des  Annales  d'Acquitaine,  faicts  et  gestes  des  rois  de 
France,  d'Angleterre,  pays  de  Naples  et  de  Milan  de  Jean  Bou- 
chet  *.  En  marge  d'un  poème  intitulé  S'ensuyt  l'épitaphe  de  ladite 
Pucelle  et  à  la  suite  d'une  glose  de  la  tin  du  xvi»  siècle,  décrivant 
les  armes  de  l'héroïne  et  en  donnant  un  dessin  assez  grossier,  un 
commentateur  du  xvn'=  siècle  a  ajouté  :  «  en  l'an  1616,  telles  armes 
furent  trouvées  dans  une  vitre  d'une  vieille  salle  basse  ou  cuisine 
d'une  maison  en  la  rue  des  Poulies,  appartenant  à  M.  de  la  Fons, 

I.  «  Les  Annales  d'Acquitaine,  faictz  et  gestes  en  sommaire  des  Roys 
de  France  et  d'Angleterre  et  des  pays  de  Naples  et  Milan,  ciim  privilégia 
suprême  curie  Pavlamenti,  et  sont  à  vendre  à  Paris  en  la  rue  Sainct- 
Jacques,  devant  saint  Yves,  et  à  Poictiers  devant  le  pallays  au  Pellican, 
par  Enguilbert  de  Marnef.  Et  à  l'imprimerie  à  la  Celle  et  devant  les  Cor- 
deliers,  par  Jacques  Bouchet,  imprimeur.  In-fol.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Lk*  25  fi.) 
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secrétaire  du  Roy,  appelé  avant  l'hostel  de  Gypières  et  jadis  l'hostel 
de  Vaucouleur,  à  cause  que  c'estoit  la  maison  et  hostel  de  ladite 
Pucelle,  qui  estoit  de  Vaucouleur'  ». 

Cette  identification  anonyme  a  été  depuis  lors  acceptée  par  les 
divers  érudits  qui  ont  eu  l'occasion  de  s'occuper  de  cet  immeuble; 
tous  ont  rattaché  au  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  tant  la  dénomina- 
tion de  Vaucouleur  que  la  verrière  décrite  au  début  du  xvii*  siècle. 

Comme  il  est  trop  connu  que  Jeanne  d'Arc  n'entra  jamais  à 
Paris,  il  était  impossible  de  supposer  qu'elle  eût  jamais  habité  cet 
hôtel.  Mais  à  son  défaut,  on  a  songé  tant  à  l'un  de  ses  parents  qu'à 
l'une  des  fausses  Jeanne  d'Arc.  Vallet  de  Viriville  qui,  dans  le 
Moniteur  du  i*''  avril  i855,  consacra  un  article  aux  Annales  d'Aqui- 
taine, crut  devoir  rattacher  le  nom  de  Vaucouleur  et  la  présence 
des  armoiries  à  Michel  du  Lvs,  gentilhomme  de  la  Chambre  de 
Henri  II,  arrière-petit-fils  du  frère  cadet  de  Jeanne,  Pierre  d'Arc, 
dit  le  chevalier  du  Lys.  Berty  reproduisit  cette  allégation  dans  la 
Topographie  du  Vieux  Paris  ^,  tout  en  faisant  observer  qu'aucun 
document  ne  lui  avait  permis  de  la  vérifier.  Récemment  encore,  un 
érudit,  qui  connaît  particulièrement  tout  ce  qui  touche  l'histoire 
de  Jeanne  d'Arc,  a  émis  l'opinion  que  ce  nom  de  Vaucouleur- 
pourrait  venir  du  séjour  fait  à  Paris  en  1440  par  une  des  fausses 
Jeanne,  la  dame  des  Armoises  3;  il  paraît  même  supposer  que,  à 
défaut  de  cet  événement,  la  présence  d'une  verrière  aux  armes  de 
Jeanne  d'Arc  pourrait  s'expliquer  par  une  confusion  volontaire  faite 
par  une  famille  du  nom  de  Vaucouleur,  sans  aucun  rapport  avec 
Jeanne  d'Arc,  et  qui  aurait  alors  possédé  cet  immeuble  *. 

Toutes  ces  hypothèses  sont  gratuites.  Rien  ne  permet  de  sup- 
poser que  la  dame  des  Armoises  séjourna  dans  cet  hôtel.  L'eût-elle 
fait,  est-il  vraisemblable  que  l'on  ait  tenu  à  garder  le  souvenir  d'un 
voyage  où  la  justice  eut  à  intervenir?  Quant  à  admettre  une  confu- 
sion voulue  entre  le  nom  de  la  famille  habitant  cet  hôtel  et  Jeanne 
d'Arc,  il  faudrait  supposer  et  que  la  famille  de  Vaucouleur  eût 
encore  été  à  cette  époque  propriétaire  de  cette  maison,  ce  qui  n'est 
pas,  et  que  Jeanne  d'Arc  ait  été  désignée  sous  le  nom  de  Vaucou- 
leur, désignation  jusqu'à  présent,  semble-t-il,  inconnue. 

En  réalité,  sur  le  nom  donné  à  l'hôtel,  il  y  eut  confusion  due  au 
commentateur  du  xvii*  siècle;  quant  à  la  présence  des  armes  dans 

1.  Ibid.,  4«  partie,  fol.  XXXIII. 

2.  Topographie  historique  du  vieux  Paris,  Région  du  Louvre  et  des 
Tuileries,  t.  I,  p.  94,  note  2. 

3.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Comptes  rendiis  des 
Séances  de  Vannée  igi6  (Séance  du  28  avril),  p.  218. 

4.  Ibid.  (Séance  du  19  mai   1916),  p.  2.S3. 
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une  verrière,  on    ne  peut  qu'ajouter  créance  au  i^lossateur,  sans 
pouvoir  vérifier  son  dire,  et  sans  pouvoir  expliquer  le  l'ait. 

Mais  l'hôtel  dont  il  est  ici  question  est  suffisamment  intéressant 
par  lui-même,  pour  retenir  quelque  peu  notre  attention. 

Il  était  situé  rue  des  Poulies^  (qui  commençait  au  quai  de 
l'École  pour  finir  rue  Saint-Honoré),  du  côté  gauche  en  tournant 
le  dos  à  la  Seine,  et  était  compris  dans  la  censive  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  et  dans  celle  de  Saint-Denis-de-la-Ghartre.  11  résulta 
même  de  cette  double  censive  des  conflits  entre  les  deux  seigneurs 
censiers,  conflits  qui  ne  se  terminèrent  qu'en  décembre  i58o  par  un 
compromis  -. 

La  première  mention  que  nous  possédons  de  cet  hôtel  remonte 
à  i332.  Le  12  février  de  cette  année  Hamon  de  Vaucouleur  3,  ori- 
naire  du  diocèse  de  Saint-Malo,  se  trouvant  malade  à  Pampelune, 
fit  son  testament  devant  un  notaire  du  lieu,  Sancho  Duasseca,  et 
entre  autres  legs  laissa  à  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois  pour  le  ' 
repos  de  son  âme  et  de  celle  de  sa  femme,  inhumée  dans  ladite 
église,  lo  sous  parisis  de  rente  sur  sa  maison  sise  rue  des  Poulies, 
à  Paris,  tenant  d'une  part  à  la  maison  de  maître  Guillaume  de 
Ghésy,  d'autre  à  celle  de  «  Geuphete  »  de  Ghésy.  Ses  exécuteurs 
testamentaires  étaient  Jean  de  Limoges,  chapelain  de  l'église  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  et  Jean  de  Vaucouleur  son  fils  *.  Douze  ans 
plus  tard,  le  lo  septembre  1844,  Jean  de  Vaucouleur,  en  présence 
de  sa  femme  Gilette,  de  Geofi'roi  Picot,  de  Pierre  du  Tertre,  de 
Jean  de  Beaumont,  clerc,  et  de  frère  Jean  de  la  Rochelle,  prit  à  son 
tour  ses  dispositions  dernières  à  Mantes,  et  complétant  la  fondation 
paternelle  assigna  5  sous  parisis  de  rente  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois, sur  sa  maison  de  la  rue  des  Poulies,  pour  célébrer  annuellement 
son  anniversaire.  C'est  le  souvenir  de  ces  libéralités  qui  fit  conser- 
ver, ainsi  qu'en  témoignent  de  nombreux  documents,  le  nom  de 
Vaucouleur  pour  désigner  cet  hôtel.  On  ne  sait  au  reste  pas  si  cette 
famille  (à  laquelle  appartenait  sans  doute  Guillaume  de  Vaucou- 
leur,  qui   le  8   mai   i36o,  passait  un   accord  avec  son  beau  frère 


1.  Berty,  oiiv.  cit.,  t.  I,  p.  84  à  gS. 

2.  Arch.  nat.,  S.  to5i. 

3.  Vaucouleur,  Côtes-du-Nord,  arrondissement  et  canton  de  Dinan, 
commune  de  Trélivan. 

4.  Arch.  nat.,  S.  61,  n"  2,  dans  un  vidimus  de  l'officialité  de  Paris  de 
1334.  Pièce  justificative  n"  i. 

5.  Ibid.,  n"  I,  dans  un  vidimus  de  rofficialité  de  Paris,  du  vendredi 
28  décembre  i338.  Pièce  justificative  n"  2.  Il  fonda  en  même  temps  sur 
cette  maison  b  sous  à  Saint-Eustache  et  5  sous  aux  Quinze-Vingts. 
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Huet  le  Bonier,  chevalier^)  garda  longtemps  l'immeuble  de  la 
rue  des  Poulies.  On  a  lieu  d'en  douter,  car  à  la  fin  du  règne  de 
Charles  VI  cet  immeuble  appartenait  à  un  bourgeois  de  Paris, 
Jean  Gongnet.  Demeuré  fidèle  au  dauphin,  Jean  Congnet  se  vit 
dépouiller  de  cette  propriété  qui  en  janvier  1423  fut  donnée  par 
Henri  VI  d'Angleterre  à  Jean,  seigneur  de  Gourcelles  et  de  Saint- 
Liébault'-.  Lors  de  la  rentrée  des  Français  à  Paris,  Jean  Congnet 
fut  remis  en  possession  de  son  bien,  et  son  fils  Simon  Congnet  en 
hérita  en  1448;  le  i3  mai  de  cette  année  il  en  passa  en  effet  déclara- 
tion^. A  ce  moment  Vliôtel  de  Vaucouleur  se  nommait  Vhôtel  de 
l'Image  Notre-Dame  ;  il  tenait  d'une  part  à  la  maison  de  Gilles  de 
Clamecy,  chevalier,  et  d'autre  à  l'hôtel  de  l'Image  Saint-Eustache 
appartenant  à  Jean  Lohier.  A  la  fin  du  xv^  siècle,  on  le  retrouve  aux 
mains  de  Martin  de  Bellefaye,  seigneur  de  Ferrières-en-Brie,  lieu- 
tenant criminel  au  Ghàtelet,  et  conseiller  au  Parlement*;  Jeanne, 
fille  de  Martin  de  Bellefaye,  l'apporta  en  dot  à  son  mari  Pierre 
Emery,  avocat  au  Parlement;  et  lorsqu'elle  mourut,  avant  le 
2  septembre  1494,  l'immeuble  demeura  indivis  entre  ses  trois  enfants 
Adam,  Martin  et  Jean,  âgés  respectivement  de  dix-sept  ans,  de 
de  cinq  ans  et  de  huit  jours  ^. 

Pierre  Emery  augmenta  les  biens  fonciers  qu'il  possédait  dans 
ce  quartier.  Au  début  du  xvi''  siècle,  son  fils  Jean  possédait  en 
effet  rue  de  l'Autruche  une  maison  limitrophe  par  derrière  de  la 
maison  de  Vlmage  Notre  Dame.  Ce  dernier  immeuble  échut  en 
partage  au  fils  aîné  de  Pierre  Emery,  Adam,  vraisemblablement  en 
1 5 1 2  ;  en  effet  le  16  juin  de  cette  année,  Adam,  avocat  en  Parlement, 
reconnaissait  être  «  détempteur  et  propriétaire  d'une  maison  assise 
en  la  rue  des  Poulies,  où  pend  pour  enseigne  1'  Ymaige  Nostre-Dame, 
tenant  d'une  part  à  maistre  Guillaume  Voisin,  et  d'autre  part  à 
maistre  Jehan  le  Clerc,  aboutissant  d'un  bout  par  derrière  à  Jean 
Emery  et  d'autre  bout  par  devant  à  la  dite  rue  des  Poulies  », 
maison  chargée  envers  Saint- Germain-l'Auxerrois  de  i5  sous 
parisis  de  rente,  par  donation  d'Hamon  et  de  Jean  de  Vaucouleur*. 
A  la  mort  d'Adam  Emery,  survenue  en  i540,  l'immeuble  de  la  rue 
des  Poulies  demeura  indivis  entre  ses  trois  enfants,  Germain, 
mineur  sous  la  tutelle  de  son  oncle,  noble  Jean  Emery,  lieutenant 
du  bailli  du  Palais,  Jeanne,  épouse  de  Emard  de  Ranconnet,  alors 


r.  Arch.  nat.,  X'''  16",  n"  120. 

2.  Longnon,  Paris  pendant  la  domination  anglaise,  n°  XXX\'in. 

?.  Arch.  liât.,  S.  61. 

4.  Ibid.;  notes  mises  au  xvi°  siècle  au  dos  des  documents 

5.  Bibl.  nat.,  Ciairambault  DCCLXV,  p.  242. 
f).  Arch.  nat.,  S.  ûi. 
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conseiller  au  grand  conseil,  et  Michelle,  femme  de  Charles  de  la 
Porte,  avocat  en  Parlement.  Ces  divers  personnages  en  passèrent 
déclaration  en  1541  et  1542^. 

Quelques  années  plus  tard,  l'hôtel  de  V Image  Notre-Dame,  ainsi 
que  la  maison  de  Jean  Emery  semblent  être  devenus  la  propriété 
exclusive  d'Emard  de  Ranconnet,  qui,  le  14  octobre  i556,  était 
condamné  par  sentence  du  Chàtelet  à  payer  cinq  années  d'arrérages 
de  cens  à  Saint-Germain  l'Auxerrois  pour  sa  maison  de  Vlmage 
Notre-Dame-  tenant  d'un  côté  aux  hoirs  de  feu  Jean  le  Clerc,  et 
aboutissant  par  derrière  à  la  rue  d'Autruche  et  aux  jardins  de  l'hôtel 
d'Alençon^. 

Ce  gendre  d'Adam  Emery  jouissait  alors  d'une  brillante  situation. 
Fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  il  était  né  à  Périgueux 
en  1498;  jurisconsulte  estimé,  auteur  apprécié  d'ouvrages  de  droit 
et  d'érudition,  bibliophile  célèbre,  il  avait  été  successivement  con- 
seiller au  Parlement  de  Bordeaux,  puis  au  grand  conseil;  un  pre- 
mier mariage  avec  Madeleine  Hesselin  l'avait  fait  entrer  dans  une 
famille  de  vieille  bourgeoise  parisienne.  Veuf  à  la  fin  de  1542  ou 
au  début  de  i543,  il  avait  épousé  en  secondes  noces  dans  le  courant 
de  cette  dernière  année  Jeanne  Emery  ^.  Conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  décembre  1549,  malgré  une  violente  opposition  delà 
cour  contre  l'ingérence  royale,  puis  président  aux  enquêtes, 
Ranconnet  fut  une  des  victimes  de  la  vengeance  royale  à  la  suite 
de  la  fameuse  séance  du  10  juin  ôSg,  où  Henri  II  somma  le  Parle- 
ment de  s'expliquer  sur  les  moyens  propres  à  extirper  l'hérésie  ; 
arrêté  avec  Paul  de  Foix,  Louis  du  Faur,  Anne  du  Bourg,  Eustache  de 
la  Porte,  Antoine  Fumée  et  Robert  de  la  Haye,  Ranconnet  fut  enfermé 
à  la  Bastille,  où  il  mourut  avant  le  10  décembre  de  cette  année»- 


1.  Arch.  nat.,  S.  61,  14  décembre  1441  :  déclaration  de  Charles  de  la 
Porte;—  12  janvieri44i  :  déclaration  d'Emard  de  Ranconnet;  —  10  juillet 
1542   :  déclaration  de  Jean  Emery  au  nom  de  son  neveu  Germain  Emery. 

2.  Ibid. 

3.  Constitué  par  Alfonse  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  cet  hôtel 
appartint  après  lui  à  Archambaud  de  Périgord,  qui  en  septembre  1281,  en 
vendit  la  moitié  à  Pierre  de  France,  comte  de  Blois  et  d'Alençon.  Sa  veuve, 
puis  Blanche  d'Espagne,  le  possédèrent  ensuite;  Enguerrand  de  Marigny 
l'acquit  en  |i3o6.  Réuni  au  domaine  à  la  confiscation  des  biens  de  Mari- 
gny, il  fut  en  i328  donné  par  Ptiilippe  'VI  à  son  frère  Charles  d'Alençon. 
Les  Villeroy  le  possédèrent  au  xvi^  siècle;  Henri  III  l'acquit  alors  qu'il 
était  duc  d'Anjou;  du  Faur  de  Pibrac  en  fut  propriétaire  et  le  vendit  à  la 
duchesse  de  Longueville.  En  1662,  Henri  de  Longueville  le  céda  au  roi 
pour  les  agrandissements  du  Louvre. 

4.  Coyecque,  M inutier  parisien  du  XVl^  siècle,  n»  2497. 

5.  La  vie  privée  d'Emard  de  Ranconnet,  donne  lieu  à  de  bien  diverses 
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La  situation  qu'il  laissait  était  fort  embrouillée.  Sa  veuve 
Jeanne  Emery  ne  tarda  pas  à  se  remarier  avec  Gilbert  le  Borgne, 
écuyer,  sieur  du  Lac;  elle  avait  de  son  union  avec  Ranconnet  deux 
fils,  Pierre,  mineur  de  vingt-cinq  ans,  et  Jacques,  mineur,  sous  la 
tutelle  de  Pierre  Emery,  seigneur  de  Gaillon. 

La  maison  de  la  rue  des  Poulies  constituait  leur  seul  héritage. 
Elle  était  certes  vaste,  spacieuse,  mais  nécessitait  de  grosses  répa- 
rations; les  plus  urgentes  auraient  à  elles  seules  absorbé  3  ooo  à 
4000  livres,  et  l'héritage  ne  pouvait,  malgré  le  produit  de  la  vente 
de  la  bibliothèque  d'Emard  de  Ranconnet,  les  payer.  En  vérité  on 
avait  bien  trouvé  un  locataire  :  c'était  Florimond  Robertet  qui  la 
trouvait  à  son  gré  comme  «  étant  proche  du  Louvre,  où  il  avait 
perpétuellement  affaire  ».  Finalement,  pour  remédier  au  mauvais 
état  de  fortune  des  Ranconnet,  à  la  mort  Jeanne  Emery  on  con- 
sulta les  parents;  la  conclusion  de  cette  réunion  fut  qu'ilfallait  ou 
échanger  l'immeuble  contre  des  rentes  sur  l'Hôtel  de  Ville,  ou 
l'aliéner,  et  faire  remploi  du  prix  de  vente  en  acquérant  i  000  livres 
de  rente  sur  l'Hôtel  de  Ville,  et  en  consacrant  le  surplus  du  prix  de 
vente  à  acquitter  les  dettes  les  plus  criardes.  On  s'arrêta  à  ce  der- 
nier parti,  et  à  la  requête  de  Pierre  de  Ranconnet,  écuyer,  de 
Pierre  Emery,  seigneur  de  Gaillon,  tuteur  de  Jacques  de  Ranconnet, 
on'  mit  en  adjudication  la  maison  «  en  laquelle  est  pour  enseigne 
sur  la  porte  V  Ymaige  NostreDame,  ayant  issue  par  derrière  en  la 
rue  d'Autruche,  le  lieu  comme  il  se  comporte...  tenant  d'une  part 
au  jardin  de  l'hostel  d'Anjou,  qui  fut  à  Mons.  de  Villeroy,  a  l'hostel 
de  Nevers  et  à  M.  Brochet,  d'autre  à  Monsieur  Prévost,  conseiller 
en  la  court,  à  cause  de  sa  maison  où  est  à  présent  demeurant 
Monsieur  Myron,  maistre  des  requestes;  aboutissant  par  derrière  à 
la  rue  d'Autriche,  et  par  devant  à  la  rue  des  Poullyes  ».  Sur  une 
mise  à  prix  de  12000  l.  t.,  l'immeuble  fut  le  7  décembre  i56S 
adjugé  moyennant  13400I.  à  Florimond  Robertet.  Mais  la  vente  fut 
annulée  pour  défaut  d'affichage;  on  procéda  à  une  nouvelle  adjudi- 
cation et  le  22  décembre  i568  Robertet  s'en  porta  acquéreur  pour 
1000  1.  de  rente,  représentant  un  capital  de  12000  l.  t.,  et  i  400  1. 
d'argent  comptant.  Mais  alors  un  conflit  s'éleva  entre  le  nouveau 
propriétaire  et  le  chapitre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  ;  ce  dernier 
réclamait  les  droits  de  lods  et  ventes  sur  la  somme  de  13400  1.; 
Robertet  protestait,  déclarant  qu'il  y  avait  eu  échange  pour  12  000 1., 
et  vente  jusqu'à  concurrence  seulement  de  i  400  1.,  et  que  les  droits 
ne  devaient  être  perçus  que  sur  cette  dernière  somme.  Cité  au 
Parlement  le  i'"'"  août  iS'Jr),  R')bertet  mourut  durant  l'instance,  et 

hypothèses.  Malheurcuscineiit  il  n'existe  pas  encore  de  biographie  défi- 
nitive sur  ce  personnage. 
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ie i5  octobre  1569  sa  veuve,  Jeanne  d'Halluin,  fut  condamnée  par 
arrêt  de  la  cour  à  acquitter  tous  les  droits  de  lods  et  de  vente'. 

Jeanne  d'Halluin,  dame  d'honneur  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  n'avait  pas  d'enfants;  elle  songea  à  assurer  son  héritage  à 
sa  famille;  et  par  son  testament,  passé  le  17  septembre  i58o  devant 
Cl.  Jourdan  et  Jacques  Duverne,  notaires  au  Ghâtelct,  elle  laissa 
la  jouissance  de  son  hôtel  de  la  rue  des  Poulies  à  sa  sœur  Louise 
d'Halluin,  veuve  de  Philibert  de  Marcilly,  seigneur  de  Cipières, 
chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  d'Orléans,  Berry,  Blaisois  et 
Chartres,  ancien  gouverneur  du  roi  Charles  IX,  tandis  que  la  nue 
propriété  en  était  assurée  au  fils  de  Louise  d'Halluin,  Imbert  de 
Marcilly,  qui  devait  épouser  Alphonsine  de  Gondi;  les  deux  filles 
de  Madame  de  Cipières,  Catherine,  femme  de  François  de  la  Mag- 
deleine,  marquis  de  Ragny,  et  Marguerite  de  Cipières  ne  pouvaient 
rien  prétendre  sur  cette  maison  -. 

A  la  mort  de  Jeanne  d'Halluin,  son  neveu  Imbert  de  Marcilly 
entra  comme  nu  propriétaire  en  possession  de  l'hôtel,  qui  prit  dès 
lors  le  nom  d'hôtel  de  Cipières;  et  à  la  mort  de  sa  mère  en 
septembre  i584,  il  en  eut  la  pleine  jouissance.  Mais  il  ne  respecta 
pas  les  volontés  dernières  de  sa  tante.  Sa  sœur  cadette  Marguerite 
épousa  avant  i595  Antoine  d'Ardres,  seigneur  de  Crésecques, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre;  une  dot  de  24670  écus  lui 
fut  promise  par  Imbert  de  Marcilly,  le  jour  du  mariage;  mais  ne 
pouvant  payer  cette  somme,  il  abandonna  à  sa  sœur  et  à  son  beau- 
frère,  par  une  transaction  du  3i  janvier  iSgS,  son  hôtel  de  la  rue 
des  Poulies,  «  tenant  d'une  part  à  l'hôtel  de  Longueville,  et  aux 
maisons  du  feu  seigneur  de  Villequier,  d'autre  part  à  la  veuve  et 
aux  héritiers  du  comte  de  Saulx  ».  Ce  transfert  fut  l'origine  d'inex- 
tricables difficultés  ". 

Imbert  de  Marcilly  mourut  avant  1599.  Un  de  ses  créanciers, 
Louis  de  Saveuse,  chevalier,  seigneur  de  Bocquinville,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre,  capitaine  de  chevau-légers,  fit  saisir  le 
25  septembre  1599  la  maison  de  la  rue  des  Poulies  sur  Alphonsine 
de  Gondi,  veuve  d'Imbert  de  Marcilly,  ayant  la  garde  noble  de  ses 
enfants  mineurs,  sur  François  de  la  Magdeleine,  marquis  de  Ragny 
et  sur  Catherine  de  Marcilly  sa  femme;  en  même  temps  le  chapitre 
de  Saint-Germain  l'Auxerrois  faisait  ajourner  Madame  de  Cipières, 
à  l'effet  de  passer  une  nouvelle  déclaration.  Mais  Alphonsine  de 
Gondi  objecta  que  par  suite  du  transfert  fait  le  3i  janvier  i595, 
l'hôtel  de  Cipières  appartenait  au  baron  d'Ardres.  Aussitôt  le  cha- 


1.  Arch.  nat  ,  S.  792. 

2.  Ibid.,  S.  79tK. 

3.  Ibid.,  S.  798. 
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pitre  se  retourna  contre  ce  dernier,  et  les  16  et  3^  septembre  1600 
obtint  deux  arrêts  le  contraignant  à  acquitter  les  droits  de  lods  et 
ventes.  Une  interminable  procédure  s'ensuivit;  à  la  suite  du  cha- 
pitre, les  créanciers  d'Imbert  de  Marcilly  poursuivirent  Antoine 
d'Ardres,  qui  finalement  déguerpit  l'hôtel  de  Gipières;  tranquille  du 
côté  des  créanciers  de  son  beau-frère,  Antoine  d'Ardres  pour- 
suivit à  son  tour  Alphonsine  de  Gondi,  fit  saisir  la  maison,  et  le 
i3  juin  i6o5  se  la  fit  adjuger  34500  1.  t.'.  Le  chapitre  de  Saint- 
Germain  l'attaqua  à  nouveau  et  Antoine  d'Ardres  fut  le  14  avril  1609 
condamné  à  payer  les  lods  et  ventes*. 

L'ancien  hôtel  de  Vaucouleur  ou  de  Ylmage  de  Notre-Dame 
était  alors  d'importance;  il  consistait  en...  «  une  place  à  prendre 
saillie  du  costé  de  la  rue  d'Austriche,  un  jardin  sur  la  dite  rue 
d'Autriche,  une  allée  à  costé,  ung  edifficeetappentiz  applicqué  à  une 
escuierie  et  long  petit  jardin  au  devant  d'icelle,  auquel  jardin  y  a 
une  enclave,  et  oultre  ledict  jardin  et  lieuz  ung  aullre  logis 
respondant  sur  ledit  jardin  et  sur  la  court  de  devant,  applicqué  sur 
bas  à  une  salle,  une  allée  de  passage  et  chambre  à  costé,  ung  estage 
carré  au  dessus,  applicqué  à  chambre,  garde  robbe  et  grenier  au 
dessus,  ung  aultre  ediffice  à  costé  applicqué  par  bas  à  ung  grand 
passage  et  une  chappelle  au  dessus,  une  court  oultre,  en  laquelle  y 
a  ung  puis,  deux  autres  logis  aux  deux  costéz  d'icelle  court,  applicqué 
à  escuerie  par  bas,  chambre,  garde  robbe,  grenier  au  dessus,  et 
oultre  sur  le  devant  de  ladite  rue  des  PouUyes  ung  aultre  logis 
applicqué  par  bas  à  ung  passage  au  milieu,  deux  cuisines,  une 
sallette  et  garde  manger,  chambre,  garde  robbe  et  grenier  au  dessus, 
trois  montées  pour  monter  esd.  logiz  et  quatre  berceaux  de  cave 
dessoubz,  garnis  de  dessantes,  avec  deux  puis  esd.  lieux  -K  » 

Pendant  tous  ces  procès,  l'hôtel  de  Gipières,  plusieurs  fois  saisi, 
mis  en  la  main  de  justice,  avait  été  loué  judiciairement.  Une  des 
pièces  annexes  du  dossier  conservé  aux  Archives  nationales  fait 
connaître  que  l'un  de  ces  locataires  fut  précisément  le  sieur  de  la 
Fons,  avocat  au  grand  conseil,  que  la  note  manuscrite  mise  sur  le 
volume  des  Annales  d'Aquitaine  indique  comme  étant  le  possesseur 
de  l'immeuble  où  fut  trouvée  une  vitre  portant  les  armoiries  de 
Jeanne  d'Arc.  M.  de  la  Fons  louait  cet  hôtel  400  1.;  mais  bientôt  il 


1.  Arch.  nat.,  S.  79'^. 

2.  Ibid...  En  vertu  d'un  arrct  du  Parlement  du  18  janvier  i6o8,  le  sei- 
gneur de  Crésecques,  condamné  à  payer  3  5oo  livres  au  chapitre  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  s'y  refusa,  et  fut  | pour  ce  fait  conduit  au  l"or- 
l'Évêque  {ibid,). 

3.  Ibid.,  S.  79' «. 
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l'abandonna  au  profit  du  marquis  de  Ragny,  qui  fut  subrogé  à  son 
bail'. 

Antoine  d'Ardres,  baron  de  Crésecques,  avait  deux  filles,  Loviise- 
Françoise  et  Marguerite,  qui  épousèrent  l'une  Charles  de  Biencourt, 
le  4  août  16122,  l'autre  Philippe  de  Biencourt,  le  !*■■  décembre  1612. 
II  ne  semble  pas  que  ni  l'une  ni  l'autre  aient  possédé  Vhôtel  de 
Cipieres.  En  tout  cas,  dès  la  première  moitié  du  xvii^  siècle,  on  le 
trouve  aux  mains  de  la  famille  de  Créqui.  Charles  de  Crcqui,  duc 
de  LesJiguières,  maréchal  de  France,  le  possédait  et  le  fit  recons- 
truire en  1622;  à  la  suite  d'événements  —  sans  doute  familiaux  — 
que  nous  ignorons,  il  fut  saisi  sur  lui  à  la  requête  de  Maximilien 
de  Béthune,  duc  de  Sully,  son  gendre  ;  crié  à  la  barre  du  Parlement, 
l'ancien  hôtel  de  Cipieres  fut  adjugé  le  20  mai  1648  au  beaù-frère 
du  duc  de  Sully,  François  de  Créqui,  duc  de  Lesdiguières,  époux 
d'Anne  de  la  Magdeleine,  marquise  de  Ragny-  La  maison  de  la 
rue  des  Poulies  demeura  indivise  entre  les  descendants  du  premier 
maréchal  de  Créqui,  jusqu'au  moment  où,  en  1680,  il  fut  procédé  au 
partage  des  biens  entre  les  branches  de  Lesdiguières  et  de  Créqui- 
Canaples  ■>.  Dans  ce  partage  fait  entre  François  Emmanuel,  duc  de 

1.  Arch-  nat.  S.  79'^, 

2.  Hustin,  Le  Luxembourg,  t.  I,  p.  89  et  suiv. 

3.  Généalogie   résumée  de    la  maison   de  Créqui  : 

CHARLES  DE  CRÉQUI.  dii^;  dl;  Lesdiguières,  marcclial  de  France, 
•i-  i638,  op.  1°  Madeleine,  2°  Françoise  de  Bonne. 


François, 

duc  de  Lesdiguières, 

marquis  de  Ragny, 

f  1677, 

ép.  1°  Catlierine  d^  Bonne, 

2"  Anne  de  la  Magdeleine, 

marquise  de  Ragny. 


I  I  I 

Charles,  Françoise,  Madeleine, 

seigneur  de  Canaples,  ép.  Maximilien  ép.  de  Neuville- 

•i"  i63o,  de  Béthune,  Villeroy. 

ép.  Anne  de  Beauvoir,  duc  de  Sully. 


François-Emmanuel.  Charles,  Alphonse,  François, 

duc   de    Lesdiguières,    duc  de  Créqui,     comte  de  Canaples,  marquis  de  Marines, 
f   1681.                       i  1687.                         puis  f  1687. 

iduc  de  Lesdiguières,  1 

+    1711. 


Marguerite,  François-Joseph,               Nicolas, 

ép.  Charles  de  la  Trémoilie,  duc  deLesdiguières,  m"  de  Blanchefort, 

duc  de  Thouars,  f  1702.                        f  1696. 
i  1709- 


(Charles-Louis  Bretagne, 
duc  de  Tbouars, 


Charles-Armand 
de  La  Trémoilie. 


I 
Marie-Armande, 
ép.  Emmanuel  Théodose 
de  la  Tour, 

duc  d'Albret. 


OJAnoi  np  gny  .nij.pjnofne)  S^/lPOd    S30 
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Lçîiiffuières,  fils  de  François,  duc  de  Lesdiguières,  mort  en  1677, 
et  en'  s  du  frère  puîné  de  ce  dernier,  savoir  Charles 

de  Cr  r,  comte  de  Canaples,  et  François,  marquis  de 

Marines,  .  lors  connu  sous  le  nom  d'hôtel  de  Créqui,  fut 

5**-  '     ■  =■  ^rs,  sur  une  estimation  de  100  000  1. 

:ison  de  Créqui  en  1718,  Le  25  juillet  de  cette 
■■-  iers  des  Créqui,  c'est-à-dire  Charles  de  la 

"i  :  .    .  .    .       lars,  et  Emmanuel  TTiéodore  de  la  Tour 

d'AU'  -c  d'Aibret,  tuteur  des  enfants  nés  de  son  mariage 

avec  A... .-.._-  ie  la  Trémoille,  agissant  comme  héritiers  d'Alphonse 
de  Créqui,  comte  de  Canaples,  devenu  duc  de  Lesdiguières  après 
la  mort  en  1702  de  son  neveu  François-Joseph  de  Créqui-Marines, 
dt!C  de  Lesdiguières,  vendirent  l'hôtel  de  Créqui  à  Jeanne-Madeleine 
c  ■       ,   veuve  de  Georges  le   Portier,  marquis   de    Saussay, 

n... i.  ie  camp  des  armées  du  roi,  gouverneur  de  Brouage,  qui 

habitait  déjà  l'immeuble,  comme  locataire  '. 

Le  contrat  de  vente  contient  une  description  des  plus  complètes  ; 
cet  hôtel  "  appelé  hostel  de  Créqui,  ayant  sa  principalle  entrée  dans 
la  rue  des  Poulies,  et  une  issue  dans  la  rue  de  l'Autrische,  nommé 
présentement  cul  de  sac  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
Honoré  »  consistait  «  en  sept  corps  de  logis  de  face  qu'en  aile,  et 
quatre  cours,  le  premier  corps  de  logis  sur  le  devant  de  la  rue  des 
Poulies,  aplicqué  à  une  grande  porte  cochère,  boutiques  de  costé, 
caves  dessous,  logement  aussi  à  costé  de  ladite  porte  cochère  en 
entrant  en  icelle  pour  un  portier,  deux  étages  composés  chascun 
de  deux  chambres  et  un  cabinet,  grenier  au  dessus,  le  tout  au  dessus 
desd.  portes  cocheres  et  boutiques,  court  ensuite^  dans  laquelle  à 
main  gauche  est  un  corps  de  logis  en  aile,  composé  d'une  remise, 
une  écurie,  deux  étages  de  chambres  au  dessus,  petit  bastiment 
composé  seulement  d'une  avant  salle,  et  petit  cabinet  servant  de 
cuisine  et  deux  chambres  au  dessus,  corps  de  logis  de  face  à  celui 
de  la  rue  des  Poulies,  séparant  ladite  cour  d'avec  une  autre  qui  est 
ensuite,  dans  laquelle  on  entre  sous  ledit  corps  de  logis,  qui  n'est 
qu'un  passage,  lequel  corps  de  logis  est  composé  de  deux  estages 
de  chambres,  greniers  au  dessus,  une  grande  cuisine  par  bas  en  aile 
a  main  gauche,  cave  sous  ledit  corps  de  logis,  grande  court  ensuitte 
de  laquelle  il  y  a  trois  arcades  servans  de  remises  de  carosses,  corps 
de  logis  à  main  droite  de  ladite  court,  composé  d'un  office  par  bas 
et  cuisine  ensuitte,  deux  étages  de  chambres  et  cuisine,  un  grand 
corps  de  logis  ayant  vue  sur  ladite  court  et  sur  ledit  cul  de  sac  des 
Prêtres  de  l'Oratoire,  et  faisant...   en    partie   ;i   iii.iin    griuchc    sur 


).  Arch,  ndt,,  S.  ''''biC),  I"  i83. 
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ladite  court,  composé  au  rez  de  chaussée  de  neuf  grandes  pièces 
tant  salles  que  cabinets,  six  grandes  pièces  de  plain  pied  au  dessus, 
grand  escallier  pour  y  monter,  second  appartement  audit  corps  de 
logis  composé  de  plusieurs  chambres  et  cabinets,  greniers  au  dessus, 
caves  sous  ledit  corps  de  logis,  au  dessus  des  remises  deux  estages 
de  chambres  dont  six  au  premier,  huit  au  second,  greniers  au  dessus, 
deux  courts  dépendans  dudit  corps  de  logis  et  derrière  icelluy 
écurye  pour  six  chevaux,  escallier  entre  le  puis,  composé  de  quatre 
pièces  l'une  sur  l'autre,  caves,  etc.  »  La  vente  était  faite  moyennant 
io5  256  livres,  7  sous,  9  deniers'. 

Madame  de  la  Palu  mourut  peu  après,  et  son  fils  cadet  Charles 
Robert,  comte  de  la  Palu,  chevalier,  seigneur  du  Mesnil-Hubert. 
seul  héritier  de  la  défunte  par  suite  de  la  renonciation  de  son 
frère  Gille-Joseph,  passa  déclaration  le  2  août  1782  pour  sa  maison 
qui  tenait  alors  à  l'hôtel  de  Conti,  appartenant  à  M.  Rouillé,  inten- 
dant du  commerce,  d'autre  à  Madame  Henriette  du  Fresnoy,  veuve 
de  Jacques  *... 

Huit  ans  plus  tard,  Charles  de  la  Palu  vendait  l'hôtel,  moyen- 
nant 120000  1.  à  Louis  Chauvelin,  chevalier,  seigneur  de  Crisenoy, 
président  au  Parlementa  Cette  acquisition  complétait  pour  le 
président  Chauvelin,  l'achat  qu'il  avait  précédemment  fait  de 
l'hôtel  voisin,  connu  sous  le  nom  d'hôtel  de  Conti  *.  A  sa  mort, 
survenue  en    1762,  il  laissa  l'ancien  hôtel  de  Vaucouleur.   ou  de 


1.  Arch.  nat.,S.  526,  f"  i83.  Cf.  Arch.  nar.,  N- Seine  61,  le  plan  joint  au 
présent  travail,  copie  faite  par  Abel  de  Sainte-Marthe,  dun  plan  exécuté 
au  xvn«  siècle,  par  Bruant,  sur  l'ordre  de  Colbert,  ainsi  qu'il  résulte  de 
la  mention  autographe  qui  y  est  jointe.  «  Ce  plan  est  tiré  très  exactement 
sur  celui  que  M.  Colbert  a  fait  faire  par  le  sieur  Bruant,  architecte  du 
Roy,  qui  a  conduit  le  portail  et  face  du  Louvre,  qui  regarde  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois,  et  qui  avait  tiré  le  plan  de  tout  le  Louvre  et  de  toutes 
les  maisons  qu'il  falloit  acheter  pour  achever  le  Louvre.  A.  de  Sainte- 
Marthe.  » 

2.  Ibid.,  S.  61. 
3.1bid.,  S*  53i,  f»  10. 

4.  L'Hôtel  de  Conti  appartenait  au  xvii»  siècle  à  René  Le  Voyer  de 
Paulmy,  comte  d'Argenson,  qui  le  vendit  à  Louis  de  Bourbon,  comte  de 
Vermandois,  légitimé  de  France,  de  qui  il  passa  à  Marie-Anne  de  Bour. 
bon,  légitimée  de  France,  épouse  de  Louis-Armand  de  Bourbon,  prince 
de  Conti.  La  princesse  de  Conti  l'aliéna  en  majeure  partie  le  1 1  avril  1703 
à.  Charles  Chastelain,  écuyer,  conseiller  du  roi;  le  reste  fut  le  même  jour 
vendu  à  Jean  Rouillé,  chevalier,  conseiller  du  roi,  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel  (S*  022,  f-  17,  n»  1761.  Les  créanciers  Chastelain  le  firent  crier, 
et  après  de  nombreuses  adjudications  {S*  326,  f*  108;,  il  fut  vendu  le 
4  mai  1730  à  Louis  Chauvelin  {Ibid..  i"  323"). 
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Gipières  ou  de  Créqui  à  sa  veuve,  Marie-Renée  Jaconet  de  Bien- 
Assise  d'Assy,  qui  par  son  testament  olographe  du  25  mai  1769  le 
légua  à  son  neveu  Jean-Louis  Darras,  négociant,  cchevin  de 
Dunkerque;  ce  dernier  dix  ans  plus  tard,  le  29  mars  rjyg,  vendit 
Vhôtel  de  Créqui  ainsi  que  i'hôtel  de  Gonti  à  Etienne  Navault, 
ancien  receveur  des  domaines  et  des  bois  de  la  généralité  de  Lyon  '. 
L'histoire  de  cet  hôtel  ne  présente  plus  désormais  d'intérêt. 
Déjà  abîmé  au  xvni®  siècle  par  les  travaux  d'agrandissement  du 
Louvre  et  de  la  rue  éphémère  d'Angiviller,  il  disparut  lors  du  per- 
cement de  la  r-ie  de  Rivoli,  et  les  parties  qui  subsistèrent  rue  du 
Louvre  jusqu'à  l'angle  de  la  rue  de  Rivoli,  furent  englobées  dans 
l'immeuble  qui  porte  les  n»'  i  et  3  de  cette  dernière  rue  et  s'étend 
jusqu'à  la  rue  Saint-Honorc -. 

Léon  MiROT. 


I 

i332,  12  février. 

(Dans  un  vidimus  de  l'officialité  de  Paris  du  3  avril  i334) 

(Arch.  nat.,  S.  61,  n"  2.) 

Universis  présentes  litteras  inspecturis...,  officialis  Parisiensis  salutem 
in  Domino.  Notum  facimus  nos  vidisse  testamentum  defuncti  Hamonis  de 
Valle  Coloris,  diocesis  Magloviensis,  sigillo  curie  officialis  Pampilonensis 
sigilla.um  ac  signe  et  subscriptione  Sancionis  Duasseca,  notarii  publici 
vallatum,  ut  prima  facie  apparebat,  quod  sic  incipit  : 

In  Dei  nomine,  amen.  Notum  sit  cuntis  tam  presentibus  quam  futuris 
quod  ego  Hatnon  de  Valcolor,  diocesis  Magloviensis,  tanus  par  Dei  gra- 
ciam  mente  et  sensu,  licet  languens  corpore,  ordino,  dispono  et  meum 
constituo  testamentum,  etc. 

Et  sic  terminatur  : 

In  cujus  rei  testimonium  eidem  subscripsi  et  hoc  signum  meum  eidem 
apposai  assuetum. 

In  quo  quidem  testamento  inter  cetera  vidimus  contineri  clausulam 
que  sequitur  : 

Item  relinquo  et  volo  et  mando  dari  ecclesie  Sancti  Germani  l'Eucer- 

1.  Arch.  nat.,  S.  *53i,  f"  526. 

2.  D'après  le  plan  reproduit  ci-contre,  l'hôtel  de  Conti  aurait  mesuré 
4  toises  ou  ymygô™'"  de  façade  sur  la  rue  du  Louvre;  et  aurait  été  dis- 
tant de  la  rue  Saint-Honoré  de  21  toises  ou  4i°'559'""».  L'hôtel  de  , Créqui 
se  trouvait  à  quelque  distance  de  l'angle  des  rues  du  Louvre  et  Saint- 
Honoré. 
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rues  annuatim  perpétue  super  domum  meam  que  est  Parisius  in  vico  de 
Poleys  decem  solides  parisienses  in  helemosina  pro  remedio  anime  mee 
et  uxoris  mee  predicte  que  jacet  in  ecclesia  prelibata,  que  quidem  domus 
confruntatur  et  est  confinis  ex  parte  una  domui  magistri  Guillelmi  de 
Cheseyo  et  ex  parte  alia  domui  Geuphete  de  Cheseyo  quondam.  Cujus 
siquidem  testamenti  et  clausule  antedicte  coram  nobis  in  jure  perso- 
naliler  constituti  dominus  Johannes  de  Limoges  presbiter,  capellanus 
in  ecclesia  Sancti  .  Germani  Autissiodorensis  Parisius  et  Johannes  de 
Valle  Coloris  filius  et  hères,  ut  dicebat,  dicti  defuncti  Hamonis  de  Valle- 
coloris  testatoris  antedicti  executores  dicti  testamenti  dicti  defuncti,  prout 
in  ipso  testamento  una  cum  aliis  plenius  continetur,  volentes,  ut  dice- 
bant,  piam  ultimam  voluntatem  dicti  defuncti  débite  exequi,  nomine 
executorio  antedicto  assignaverunt  coram  nobis  et  tenore  presentium,  ut 
dicebant,  assignant  dicte  ecclesie  Sancti  Germani  Autissiodorensis  Pari- 
sius et  communiîati  dicte  ecclesie  dictos  decem  solides  parisienses  annui 
et  perpetui  redditus,  habendos  et  percipiendos  annuatim  quatuor  terminis 
Parisius  consueiis  per  dictam  communitatem  seu  procuratorem  ejusdèm 
in  et  super  dicta  domo  in  dicta  clausula  desinata  juxta  tenorem  clausule 
predicte  et  dicte  ultime  voluntatis  dicti  defuncti  inducentes  tenore  pre- 
sencium  et  induci  volentes  ipsam  communitatem  iri  saisinam  et  corpo- 
ralem  possessionem  dictorum  decem  solidorum  parisiensium  annui  red- 
ditus ac  volentes  quod  ipsa  communitas  de  ipsis  de  cetero  gaudeat  pacifice 
et  quiète. 

Prefatum  autem  testamentum  confectum  fuit  ut  in  codem  vidimus 
continetur  anno  Domini  millésime  ccc"-'  tricesime  primo,  die  xij  mensis 
februarii. 

In  quorum  omnium  testimenium  sigillum  curie  Parisiensis  duximus 
apponendum.  Datum  anno  Domini  millesimo  ca."  tricesimo  quarto,  die 
sabbati  post  quasimode. 

Yvo  Guillelmi. 

Collatio  fît  de  principio,  fine  et  data  testamenti,  et  de  dicta  clausula 
per  me  cum  Herveo  de  Spineto. 

(Parchemin  jadis  scellé  sur  simple  queue.) 


II 

i354,   lo  .septembre. 

(Dans  un  vidimus  de  l'ofticialité  de  Paris 
du  vendredi  28  décembre  i358). 

(Arch.  nat.,  S.  61,  n"  i.'i 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  olticialis  l'arisiensis,  salutein 
in  Domino.  Notum  facimus  quod  nos  anno  Domini  m»ccc°x1viu°">  die 
veneris  post  nativitatein  Domini  vidimus,  lenuimus  et  palpavimus  quod- 
dam  testamentum  sivc  quasiiain  litteras  testanientarias  super  testamento 
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seu  ultima  voluntate  dcfuacti  Johannis  de  Vaucolour  confectas,  sigillo 
parrochialis  ecclesie  Bcate  Marie  de  Medonta,  ut  prima  facie  apparebat, 
sigillatas  cum  quibusdam  litteris  dicto  testamento  seu  litteris  testamen- 
tariis  annexis,  sigillo  curie  Parisiensis  sigillatis,  sanas  et  intégras  ac 
omni  vicio  et  suspicione  carentes,  cujus  quidem  testamenti  principium 
talc  est  : 

In  nomine  Patris,  etc.  Je  Jehan  de  Vaucolour  en  bon  propos  et  estât, 
considerans  mes  tors  faiz  à  amender  pour  le  salut  de  m'ame,  fais  et 
ordene  mon  testament,  etc.. 

Et  sic  est  finis  : 

Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  mil  ccc  x  Inij,  le  disieme  jour  de  septembre, 
presenz  Gieft'roy  Piquot,  Gilete,  ma  compaigne.  Pierres  du  Tertre  et 
Jehannin  de  Biaumont  clerc,  et  frère  Jehan  de  La  Rochele... 

In  quo  quidem  testamento  seu  litteris  testamentariis  clausulam  vidi- 
mus  contineri  infrascriptam  : 

Item  je  laisse  à  Saint-Huytasse  à  Paris  v.  s.  de  rente  à  touzjours  le 
quieulx  v.  s.  seront  prins  sus  une  maison  que  j'ay  en  la  rue  des  Poulies 
pour  faire  mon  anniversaire  chescun  an.  Item  aus  avugles  à  Paris  v.  s.  de 
rente  chescun  an  prendre  sus  ladicte  maison.  Item  à  Saint  Germain 
l'Aucerroys  à  Paris  v.  s.  de  rente  sus  ledit  hostel. 

Post  autem  aliqua  alia  legata  aliquibus  ecclesiis  in  dicto  testamento 
nominatis  ab  eodem  Johanne  legata,  istam  clausulam  consequentem  in 
dicto  testamento  vidimus  contineri. 

Par  ainsin  que  chcscune  des  églises  desus  dictes  seront  tenues  de 
chanter  chescun  an  à  touz  jours  une  messe  et  vigilles  pour  Tame  de  moy 
à  telle  journée  comme  Dieu  ara  fait  son  commendement  de  l'ame  de 
moy. 

Transcriptum  autem  hujus  modi  clausularum  fieri  mandavimus  sub 
sigillo  curie  Parisiensis  cujus  libet  jure  salvo.  Datum  amno  Domini 
M"  ccc°  xlviij"  et  die  veneris  supradictis.  J.  de  L.  Escran.  Collacio  fit  per 
me  de  dictis  clausulis  cum  Robino  Lulier. 

(Parchemin  jadis  scellé  sur  simple  queue.) 


LE    PRIX    JEAN-JACQUES   BERGER 
A    L'INSTITUT    DE    FRANCE 

Le  prix  annuel  Jean-Jacques  Berger,  qui  est  décerné  à  l'Institua 
de  France,  successivement  par  chacune  des  cinq  Académies  dont 
se  compose  l'ensemble  de  l'Institut,  intéresse  exclusivement  Paris. 

Il  a  été  créé,  sur  le  désir  exprimé  dans  ses  dernières  volontés 
par  M.  Pierre-Guillaume-Amédée  Berger,  président  de  chambre  à 
la  Cour  des  Comptes,  décédé  à  Paris  le  27  janvier  1881,  et  à  l'aide 
de  fonds  provenant  de  sa  succession,  en  mémoire  du  père  du  Pré- 


sident  Berger,  Jean-Jacques  Berger,  qui  fut  préfet  de  la  Seine,  puis 
Sénateur  du  Second  Empire  et  mourut  à  Paris  le  8  septembre  iSSg. 

«  L'Institut  de  France,  dit  l'acte  de  donation  des  capitaux  néces- 
saires, régularisé  par  l'exécuteur  testamentaire  du  Président  Berger, 
devra  fonder  un  prix  annuel  qui  sera  successivement  décerné  par 
les  cinq  Académies  aux  œuvres  les  plus  méritantes  concernant  la 
Ville  de  Paris. 

«  Ce  prix,  ajoute  un  règlement  de  l'Institut,  sera  toujours 
décerné  intégralement.  Cependant,  dans  le  cas  où  ledit  prix  ne 
serait  pas  décerné,  aucune  œuvre  ne  paraissant  digne  de  l'obtenir, 
tout  ou  partie  de  sa  valeur  pourra  être  délivrée,  à  titre  d'encoura- 
gement^ aux  œuvres  les  meilleures,  quoique  non  jugées  dignes  du 
prix.  » 

On  verra,  par  la  liste  donnée  plus  loin,  que  seule  l'Académie  des 
Beaux-Arts  est  toujours  restée  fidèle  au  principe  du  prix  unique 
«  décerné  intégralement  ».  Les  autres  Académies  ont  largement 
profité  de  la  faculté  de  pouvoir  partager  la  valeur  du  prix  «  à  titre 
d'encouragement  ».  Des  différences  se  sont  manifestées  à  cet  égard 
dans  la  terminologie  adoptée  pour  la  notification  publique  des  déci- 
sions prises  pour  l'application  du  prix  Jean-Jacques  Berger.  L'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  et  celle  des  Sciences 
morales  et  politiques,  lorsqu'elles  n'ont  pas  décerné  le  prix  dans 
son  ensemble,  ont,  conformément  à  l'esprit  du  règlement,  employé 
l'expression  de  :  «  récompenses  »,  pour  désigner  les  répartitions  de 
la  valeur  du  prix  entre  divers  titulaires.  L'Académie  française  et 
l'Académie  des  Sciences,  au  contraire,  ont,  le  plus  souvent,  main- 
tenu le  terme  général  de  «  prix  »,  même  quand  la  somme  totale  a 
été  divisée. 

Le  règlement  de  l'Institut  contient  encore  cette  double  indi- 
cation : 

K  Les  concurrents  devront  justifier  de  leur  qualité  de  Français. 

«  Aucun  programme  ne  sera  imposé,  et  ce  sera  l'œuvre  ressortis- 
sant à  l'Académie  décernant  le  prix  qui  sera  seule  admise  au 
concours.  » 

Le  prix  Jean-Jacques  Berger  fut  décerné  pour  la  première  fois 
en  1897  par  l'Académie  française,  puis  successivement  par  les 
autres  Académies,  suivant  leur  ordre  de  préséance  dans  V Annuaire 
de  l'Institut,  ordre  qui  est  établi  d'après  les  dates  de  fondation 
royale  de  chaque  Académie,  et  se  présente  ainsi  :  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  —  Académie  des  Sciences  —  Acadé- 
mie des  Beaux-Arts  —  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Pendant  une  première  période  de  cinq  ans,  la  valeur  du  prix  fut 
seulement  de  douze  mille  francs,  suivant  une  décision  prise  par  la 
Commission  administrative  centrale  de  l'Institut,  dans  sa  réunion 
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du  27  mai  1896;  à  partir  de  1902,  cette  valeur  fut  portée  à  la  somme, 
actuellement  distribuée  chaque  année,  de  quinze  mille  francs. 

Quatre  cycles  entiers  de  cinq  années  se  sont  trouvés  accomplis 
à  la  fin  de  1916,  pendant  lesquels  chaque  Académie  a  été  appelée 
quatre  fois,  à  tour  de  rôle,  à  disposer  du  montant  du  prix. 

Aujourd'hui,  où  un  nouveau  cycle  recommence  avec  l'année  cou- 
rante 1917,  il  nous  a  semblé  intéressant  de  dresser  la  liste  de  tous 
ceux  qui  ont  reçu  soit  le  prix  entier,  soit  des  récompenses  sur  le 
prix,  pour  des  oeuvres  variées  ou  des  travaux  divers,  mais  ayant 
toujours  ce  caractère  commun  de  se  rapporter  uniquement  a  Paris. 

Cette  liste  a  été  dressée  par  nous  d'après  les  proclamations  offi- 
cielles des  prix  qui  sont  faites  aux  séances  publiques  annuelles  de 
chaque  Académie,  et  en  conservant  les  termes  employés  dans  les 
comptes  rendus  de  ces  séances  tels  qu'ils  sont  imprimés  par  les 
soins  de  l'Institut  de  France. 


Emplois  du  prix  Jean-Jacques  Berger 

pendant  les  quatre  premiers  cycles  de  cinq  annees, 

a  dater  de  sa  fondation 

1897-I916 

1897.  Aca dém te  fra nça ise . 

Le  prix  est  décerné  à  M.  Alfred  Duquet,  pour  son  ouvrage  en 
six  volumes  intitulé  :  Le  Siège  de  Paris  (i  870-1 871).     12000  francs. 

1898.  Académie  des  Inscr-iptions  et  Belles-Lettres. 

Le  prix  est  décerné  à  MM.  le  R.  P.  Denifle  et  Emile  Châtelain, 
pour  leur  ouvrage  en  six  volumes  in-4,  intitulé  :  Cartulaire  de 
r  Université  de  Paris 12000  francs. 

1899.  Académie  des  Sciences. 

Le  prix  est  décerné  à  I'Institut  Pasteur,  pour  les  services 
rendus  à  la  Ville  de  Paris  dans  la  cure  de  la  diphtérie.     12  000  francs* 

1900.  Académie  des  Beaux- Arts. 

Le  prix  est  décerné  à  M.  Charles-Louis  Girault,  architecte, 
pour  sa  construction  du  Palais  des  Beaux-Arts  aux  Champs-Ely- 
sées         12000  francs. 

igoi.  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 
L'Académie  décerne  les  quatre  récompenses  suivantes  : 
M.  Alexandre  Tuetey,  pour  ses  deux  ouvrages  :  Répertoire  géné- 
ral des  Sources  manuscrites  de  l'Histoire  de  Paris  pendant  la  Révo- 
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lution  française  ;  et  l'Assistance  publique  à  Paris  pendant  la  Révo- 
lution  G  000  francs. 

M.  Alfred  des  Cilleui.s,  pour  son  tlistoirc  de  l'Administration 
parisienne  au  XIX"  siècle 3ooo  francs. 

M.  le  Docteur  A.  Corlieu,  pour  son  ouvrage  :  Centenaire  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.    .  ■ 2000  francs. 

M.  Gaston  Gadoux,  pour  son  ouvrage  :  Les  Finances  de  la  Ville 
de  Paris  de  lygSà  igoo i  000  francs. 

1902.  Académie  française. 
Le  prix  est  ainsi  partagé  : 

M.  Gustave  Ducoudray,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Ori- 
gines du  Parlement  de  Paris  et  la  Justice  aux  Xlll^  et  XIV^  siècles. 

6  000  francs. 

M.  G.  Lenôtre,  pour  ses  htudes  sur  le  Paris  du  XVIIl'  siècle  et 
de  la  Révolution 4000  francs. 

M.  Alfred  Franklin,  pour  ses  travaux  sur  Paris  :  La  Vie  privée 
d'autrefois 2  000  francs. 

M.  Alexis  Chevalier,  Auteur  de  :  L'Hôiel-Dieu  de  Paris  et  les 
Sœurs  Augustines 2000  francs. 

M.  le  Capitaine  Gautereau,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Les 
Défenseurs  du  fort  d' Issy  et  le  bombardement  de  Paris  (  iSjo-iSy  i  ). 

2000  francs. 

1903.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres. 
L'Académie  décerne  les  récompenses  suivantes  : 

Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux , 12000  francs. 

M.  J.  Viard,  pour  sa  publication  de  Documents  parisiens  du  règne 
de  Charles  Vide  Valois i  5oo  francs. 

M.  Fernand  Bournon,  pour  ses  Rectifications  et  additions  à 
l'  «  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris  »,  de  l'Abbé 
Lebeuf. i  000  francs. 

M.  Alfred  Franklin,  pour  son  Histoire  de  la  bibli'^thèque  Ma^a- 
rine  et  du  Palais  de  l'Institut 5oo  francs. 

1904.  Académie  des  Sciences. 

Le  prix  est  partagé  entre  les  ingénieurs  qui  ont  conçu  et  dirigé 
les  constructions  du  pont  Alexandre  III,  de  la  manière  suivante  : 

M.  J.  Résal,  ingénieur  en  chef 6  5oo  francs. 

M.  A.  Albi,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées   .    .     3  5oo  francs. 

M.  Laurent,  chef  du  service  de  l'aciérie  à  l'usine  Saint-Jacques, 
Montluçon i  3oo  francs. 

M.  Grimaud,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,      i  5oo  francs. 

M.  Retraint,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,     i  5oo  francs. 
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Le  prix  est  décerné  à 

M.  Lai.oux,  architecte,  pour  la  construction  de  la  gare  du  quai 
d'Orsay i5ooo  francs. 

1906.  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Le  prix  n'est  pas  décerné.  Des  récompenses  sont  attribuées,  sur 
son  montant,  de  la  manière  suivante  : 

M.  Frantz  Funck-Brentano,  pour  ses  ouvrages  :  Les  Lettres  de 
cachet  à  Paris,  étude  suivie  d'une  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille. 
—  Légendes  et  Archives  de  la  Bastille.  —  La  Bastille  des  Comé- 
diens :  le  For-VEvêque 5  000  francs. 

M.  Léon  d'Estressi:  dk  Lanzac  de  Laeokie,  pour  son  ouvrage  : 
Paris  sous  Napoléon,  tomes  l  et  II 2000  francs. 

MM.  Chassin  et  Hennet,  pour  leur  ouvrage  :  Les  Volontaires 
nationaux  pendant  la  Révolution 2000  francs. 

M.  F.  G.  de  Pachtère,  pour  son  mémoire  manuscrit,  accom- 
pagné de  photographies^  gravures  et  plans,  intitulé  :  Étude  sur 
Paris  à  Vépoque  gallo-romaine i  5oo  francs. 

M.  Paul  RoBiQUET,  pour  son  ouvrage  :  tlisloire  de  la  Municipa- 
lité de  Paris  1000  francs. 

M.  Alfred  Franklin,  pour  son  ouvrage  :  Dictionnaire  historique 
des  arts,  métiers  et  professions  exercés  dans  Paris  depuis  le 
Xliio siècle 5oo  francs. 

M.  Albert  Mauger,  pour  son  ouvrage  :  Simples  notes  sur  l'orga- 
nisation des  secours  publics  à  Paris  5oo  francs. 

M.  François  Maury,  pour  son  ouvrage  :  Le  Port  de  Paris,  hier 
et  demain 5oo  francs. 

M.  l'abbé  J.  Meuret,  pour  son  ouvrage  :  Le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris  en  i  jgo   5oo  francs. 

M.  Ernest  Coyecque,  pour  son  ouvrage  :  Recueil  d'actes  nota- 
riés relatifs  à  l'histoire  de  Paris  et  de  ses  environs  au  .YW«  siècle. 

5oo  francs. 

M.  Lucien  Lazard,  pour  son  ouvrage  :  Répertoire  alphabétique 
du  fonds  des  doinaines.  Première  parue 5oo  Irancs. 

M.  Louis Tuetey, pour  son  ouvrage  :  Proccs-verbaux  de  laCom- 
mission  des  monuments  ( ijgo-i'jg4) 3oo  francs. 

1907.  Académie  française. 

Le  prix  est  ainsi  distribué  : 

M.  Maurice  Tourneux,  pour  sa  Bibliographie  de  Vhistoire  de 
Paris  pendant  la  Révolution 10  000  francs. 

M.  Georges  Gain,  pour  ses  publications  relaiives  à  Paris,  notam- 
ment son  volume  intitulé  :  Comi- tfe  Pjrz5   3  000  francs. 
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M.  Louis  Barron,  pour  ses  publications  intitulées  :  Autour  de 
Paris.  —  Paris  pittoresque.  —  Paris  de  1800  à  igoo.     2000  francs. 

1908.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Le  prix  n'est  pas  décerné.  Des  récompenses  sont  distribuées  de 
la  manière  suivante  : 

Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ii.e-de-Franxe,  pour  la 
suite  de  ses  importantes  publications 6000  francs. 

Et  «  Sans  autre  rang  que  l'ordre  alphabétique  des  noms  »  : 

M.  CoYECQUE,  pour  son  Recueil  d'actes  notariés  relatifs  à  l'his- 
îoire  de  Paris  et  de  ses  environs  au  AT/e  siècle,  tome  !«■■.     3  000  fr, 

M.  Paul  Lacombe,  pour  ses  Livres  d'Heures  imprimés  au  XÎ'^  et 
au  A17«  siècles,  conservés  dans  les  bibliothèques  publiques  de  Paris. 

3  000  francs. 

M.  Henry  Martin,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Les  Miniaturistes 
français 3  ooo  francs. 

1909.  Académie  des  Sciences. 

1°  M.  le  D"'  Calmette,  directeur  de  l'Institut  Pasteur  de  Lille, 
pour  ses  procédés  d'épuration  des  eaux  d'égout,  appliqués  par  la 

ville  de  Paris 6000  francs. 

2"  Un  prix  de  9000  francs  est  partagé  comme  suit  entre  les 
ingénieurs  et  entrepreneurs  qui  ont  collaboré  à  la  construction  des 
premières  lignes  du  chemin  de  fer  métropolitain  de  Paris  : 

M.  Bienvenue,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  chef 

de  service 3  1)00  francs. 

M.   BiETTE,    ingénieur   en    chef,   adjoint  au    chef  de    service. 

I  000  francs. 
M.  LocHERER,  ingénieur  en    chef,  adjoint  au  chef  de  service. 

i  000  francs. 

M.  Thomas,  ingénieur  municipal i  000  francs. 

M.    Faillie,    conducteur     principal    des    ponts    et    chaussées. 

j5o  francs. 
M.    Hervieu,    conducteur  principal    des    ponts  et    chaussées. 

ybo  francs. 
M.  Chagnaud,  entrepreneur  de  travaux  publics.  .  750  francs. 
MM.  Daydé  et  Pillé,  constructeurs 75o  francs. 

igio.  Académie  des  Beaux-Arts. 

Le  prix  est  décerné  à  : 

M.  Albert  Besnard,  peintre,  pour  ses  peintures  décoratives  du. 
Petit-Palais  des  Champs-Elysées 1 5  000  francs. 
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igii-  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Le  prix  n'est  pas  décerne.  Des  récompenses  scmt  distribuées  de 
la  manière  suivante  : 

M.  A.  DouAHCHK,  pour  son  ouvrage  :  Les  Tribunaux  civils  de 
Paris  pendant  la  Révolution  (i  y  g  i-i^oo] 3ooo  francs. 

M.  Marius  Barroux,  pour  ses  ouvrages  :  Le  Département  de  la 
Seine  et  la  ville  de  Paris;  et  Essai  de  bibliographie  critique  des 
généralités  de  l'histoire  de  Paris 2000  francs. 

M.  Charles  Sellier,  pour  son  ouvrage  :  Anciens  hôtels  de  Paris. 

2  000  francs. 

M.  Louis  Halphen,  pour  son  ouvrage  :  Paris  sous  les  premiers 
Capétiens  (gSj-i 223),  avec  alhum i  5oo  francs. 

M.  Alfred  des  Gilleuls,  pour  ses  ouvrages  :  Histoire  de  l'admi- 
nistration parisienne  sous  la  troisième  République  ;  Les  anciennes 
Eaux  de  Paris  du  A7/e  au  XVlll^  siècle;  L'Approvisionnement  de 
Paris  en  céréales  dans  le  passé  et  le  présent j  000  francs. 

M.  Léon  Vallée,  pour  son  ouvrage  :  Catalogue  des  plans  et 
cartes  de  Paris  et  des  environs i  000  francs. 

M.  le  marquis  de  Rochegude,  pour  son  ouvrage  :  Promenades 
dans  toutes  les  rues  de  Paris 1000  francs. 

M.  Joseph  DuRiEux,  pour  son  ouvrage  :  Les  Vainqueurs  de  la 
Bastille i  000  francs. 

M.  Félix  Herbet,  pour  les  publications  de  la  Société  historique 
du  VI^  arrondissement i  000  francs. 

M.  J.-E.  Pagnien,  pour  son  ouvrage  :  La  Pharmacie  dans  ses 
rapports  avec  les  institutions  d'assistance  à  Paris  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France 5oo  francs. 

M.  A.  Bonde,  pour  son  ouvrage  :  Le  Domaine  des  hospices  à 
Paris,    depuis    la    Révolution   jusqu'à    la    troisième    République. 

5oo  francs. 

M.  Emile  Maître,  pour  son  ouvrage  :  Organisation  municipale 
de  Paris .'00  francs. 

191 2.  Académie  française. 

Ce  prix  est  ainsi  distribué  : 

M.  L.  de  Lanzac  de  Laborie,  pour  son.  ouvrage  intitulé  :  Paris 
sous  Napoléon,  tomes  IV  a  VII  (La  Religion.  —  Assistance  et  bien- 
faisance. Approvisionnement.  —  Le  Monde  des  affaires  et  du  travail. 
—  Le  Théâtre  français) 10  000  francs. 

M.  l'abbé  Baloche,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Eglise  de  Saint- 
Merry,  de  Paris.  —  Histoire  de  la  paroisse  et  de  la  collégiale  (700- 
iQio) 2  000  francs. 

M.  le  pasteur  Jacques  Pannier,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
L'Église  réformée  de  Paris  sous  Henri  IV 2000  francs. 
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M.  Hubert  Bourgin,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  L'Industrie  de 
Ja  Boucherie  à  Paris  pendant  la  Révolution 5oo  francs. 

M.  Paul  FouRNiER,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Roman  de 
Paris  d'après  les  documents  et  renseignemetits  fournis  par  Victo- 
rien Sardou 5oo  francs. 

M.  l'abbé  Jean  Gaston,  pour  ses  publications  intitulées  :  Les 
Images  des  Confréries  parisiennes  avant  la  Révolution.  —  Une 
paroisse  parisienne  avant  la  Révolution  :  Saint-Hippolyte.  —  Une 
Prison  parisienne  sous  la  Terreur.  Le  Couvent  des  Bénédictines 
anglaises  du  Champ  de  l'Alouette 5oo  francs. 

M.  Charles  Magnv,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Beauté  de 
Paris.  Des  moyens  juridiques  de  sauvegarder  les  aspects  esthétiques 
de  la  Ville  de  Paris 5oo  francs. 

M.  Adrien  Varloy,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Un  Échevin  de 
Paris  au  XVlll^  siècle  :  Michel  Martel 5oo  francs. 

M.  A.  ViDiER,  pour  sa  publication  intitulée  :  Le  Trésor  de  la 
Sainte-Chapelle. — Inventaires  et  documents 5oo  francs. 

igiS.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Le  prix  n'est  pas  décerné.  Des  récompenses  sont  distribuées  de 
la  manière  suivante  : 

M.  Maurice  Tourneux,  pour  sa  Bibliographie  de  l'histoire  de 
Paris  pendant  la  Révolution 5  ooo  francs. 

M.  Lucien  Lambeau,  pour  l'ensemble  de  ses  livres  touchant  l'his- 
toire de  Paris,  publiés  depuis  iqoS 2  ooo  francs. 

M.  F.  G.  DE  Pachtère,  pour  son  livre  sur  Paris  à  l'époque 
gallo-romaine i  5oo  francs. 

M.  Henri  Stein,  pour  son  livre  sur  Le  Palais  de  Justice  et  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris 1000  francs. 

M.  Alain  de  Bouard,  pour  son  Etude  de  diplomatique  sur  les 
actes  des  notaires  du  Châtelet  de  Paris i  000  francs. 

M.  Georges  Huisman^  pour  son  livre  sur  La  Juridiction  de  la 
Municipalité  parisienne,  de  saint  Louis  à  Charles  VII.     i  000  francs. 

MM.  Paul  Guérin  (décédé)  et  Léon  Le  Grand,  pour  les  Regis- 
tres des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  de  Paris,     i  000  francs. 

M.  Georges  Daumet,  pour  ses  Notices  sur  les  établissements 
religieux  anglais,  écossais  et  irlandais,  fondés  à  Paris  avant  la 
Révolution 5oo  francs. 

M.  Léon  Mirot,  pour  son  livre  intitulé  :  Une  grande  famille 
parlementaire  aux  XIV^  et  XV^  siècles.  Les  d'Orgemont.     5oo  francs. 

M.  Marcel  P^osseyeux,  pour  ses  trois  ouvrages  intitulés  :  L'Hôtcl- 
Dieu  de  Paris  au  XVI I^  et  au  XVII I^  siècles;  les  Ecoles  de  charité 
à  Paris;  Inventaire  des  objets  d'art  appartenant  à  l'Administration 
générale  de  l'Assistance  publique  à  Pari > 5oo  francs. 


Mlle  Marie  Bobili.ier  [Michel  Brenet],  pour  son  livre  sur  Les 
musiciens  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais 5oo  francs. 

M.  FoiRET,  pour  son  livre  sur  Une  corporation  parisienne  pen- 
dant la  Révolution  :  les  notaires 5oo  francs. 

1914.  Académie  des  Sciences. 

Le  prix  est  décerné  à  : 

M.  le  marquis  de  Vogué,  membre  de  l'Académie  française,  pré- 
sident de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  militaires 
(Croix-Rouge)j  pour  l'hôpital  militaire   organisé  à  l'Hôtel  Thiers. 

i5  000  francs. 

igiS.  Académie  des  Beaux-Arts. 

(Prix  décerné  seulement  en  1916,  l'Académie  des  Beaux-Arts 
ayant,  vu  Tétat  de  guerre,  prorogé  ses  concours  de  l'année   191 5)  : 

M.  Luc-Olivier  Merson,  peintre,  pour  l'ensemble  de  ses  œuvres 
décorant  des  monuments  de  Paris. 

1916.  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Le  prix  est  décerné  à  : 

M.  Lavignon,  président  de  VŒuvre  des  Orphelins  de  la  Préfec- 
ture de  la  Seine  et  de  la  Ville  de  Paris 1 5  000  francs. 

Avec  Tannée  1917  s'est  ouvert  un  nouveau  cycle  de  cinq  années. 
Annonçons  dès  maintenant  que  l'Académie  française,  voulant 
consacrer  la  mémoire  d'un  des  héros  tombés  glorieusement  pour  la 
France,  a  décerné  cette  année  le  prix  de  1 5  000  francs,  en  hom- 
mage posthume,  au  lieutenant  Félix  de  Pachtère  (déjà  récompensé 
antérieurement),  qui  a  été  tué  en  Orient,  le  24  septembre  1916,  sur 
le  champ  de  bataille  de  Florina,  pour  son  livre  intitulé  :  Paris  à 
l'époque  gallo-romaine. 

Comte  Paul  Durrieu. 


DEUX    TABLEAUX    DE    LESUEUR 
A  L'ÉGLISE  SATNT-HIPPOLYTE 

Parmi  les  œuvres  d'art  qui  décoraient  avant  la  Révolution  l'église 
de  la  paroisse  Saint-Hippolyte,  au  quartier  des  Gobelins,  se  trou- 
vaient deux  petits  tableaux  de  Lesueur  signalés  par  les  guides  du 
temps,  mais  dont  le  sujet  n'était  pas  indiqué.  Nous  n'avions  donc 
pu  fournir  d'indication  précise  sur  ces  deux  toiles,  dans  la  mono- 


graphie  que  nous  consacrions  en  1908  à  cette  paroisse  disparue  du 
vieux  Paris*  et  nous  avions  simplement  noté  leur  existence. 

Ces  deux  tableaux  de  Lesueur  nous  sont  maintenant  connus, 
car  ils  avaient  été  aliénés  (nous  ne  savons  dans  quelles  circons- 
tances) par  la  fabrique  de  l'église  et  ils  ont  figuré  dans  une  vente 
qui  nous  est  signalée  par  le  recueil  assez  rare  des  Affiches,  Annonces 
et  Avis  divers  ou  Journal  général  de  la  France,  numéro  du  9  sep- 
tembre 1789'. 

Voici  en  effet  la  teneur  de  cette  annonce  : 

Vente  de  meubles  et  effets... 

Meubles  et  Effets  curieux  {après  le  départ  de  M.  le  Chev.  J"*), 
Savoir  :  Tableaux  orig.  de  Crespi,  P.  Mathei,  le  Maire,  Poussin, 
Otho  Vœnius,  P.  de  Corlone,  A.  Veronèse,  L.  de  la  Hire,  Stella, 
Boullongne.  Ant.  Watteau,  Coypel,  Boucher,  P.  Neefs,  Téniers, 
Breughels,  Hondt  et  autres  gr.  Afe%  dont  2  de  le  Sueur,  qui  étaient 
dans  l'Église  de  S.  Hippolyte,  représ.  l'Éducation  de  la  Vierge  et 
la  Présentation  de  J.-C.  au  Temple... 

Demain  10  et  jours  suivants  de  relev.  rue  de  Grenelle  s.  g.n°  ig, 
près  de  la  rue  des  SS.  Pères  où  on  les  verra  le  matin.  Les  apparte- 
mens  du  /«■"  et  du  2^  sont  à  louer  présent. 

Il  s'agit,  on  le  voit,  de  la  vente  d'un  cabinet  important,  conte- 
nant des  pièces  signées  des  meilleurs  artistes  italiens,  français, 
hollandais.  Le  soin  avec  lequel,  seules  entre  tous  ces  tableaux,  sont 
indiquées  par  leur  sujet  et  avec  leur  origine,  les  deux  toiles  de 
Lesueur  indique  nettement  le  mérite  que  le  vendeur  attribuait  à  ces 
deux  œuvres  du  maître. 

Il  est  assurément  très  étrange  que  la  fabrique  de  Saint-Hippo- 
lyte  se  soit  dépossédée  de  ces  précieuses  toiles.  La  disparition  des 
Comptes  de  cette  église  ne  nous  permet  pas  de  savoir  en  faveur  de 
qui  elle  en  consentit  l'aliénation.  Offrit-eile  ces  deux  petits  tableaux 
à  M.  de  JuUienne,  son  insigne  bienfaiteur,  en  témoignage  de  sa  gra- 
titude pour  le  don  qu'elle  reçut  de  cet  illustre  amateur  de  toute 
une  série  de  grandes  toiles  représentant  la  vie  et  le  martyre  de 
saint  Hippolyte?  ^  Le    mystère    s'éclaircirait    peut-être,    si    nous 


1.  Une  Paroisse  parisientie  avant  la  Révolution.  Saint-IIipyulyic.  Paris, 
librairie  des  Saints-Pères,  1908,  in-8. 

2.  Bibl.  Nat.,  Imprim.  V.  28326. 

3.  Un  de  ces  tableaux  [le  Martyre  de  saint  Hippolyte,  par  Simon  Ju- 
lien), qui  se  trouvait  il  y  a  quelques  années  dans  la  salle  des  Pas-Perdus 
de  l'archevêché  de.  Lyon,  a  été  transféré  à  la  cathédrale  de  cette  ville  et 
placé  dans  la  nef  droite,  dite  nef  de  la  Croix.  On  y  lit  dans  un  cartouche  : 
«  Donné  par  M.  de  Jullicnnc.  » 
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savions  quelle  personnalité  se  cache  sous  cette  indication  énigma- 
tique  :  M.  le  Chev.  J***.  Mais  nos  recherches  pour  découvrir  le 
riche  collectionneur  dont  les  Affiches  du  9  septembre  1789  signa- 
lent le  «  départ  »,  ont  été  infructueuses.  Était-ce  un  héritier  de 
M.  de  Jullienne,le  protecteur  de  Watteau,  dont  un  tableau  figure  à 
la  vente,  ou  cette  piste  elle-même  doit-elle  être  abandonnée?  Nous 
serions  heureux  qu'un  de  nos  confrères  réussît  à  percer  cette 
énigme  et  peut-être  de  nouvelles  trouvailles  nous  permettraient- 
elles  de  suivre  la  destinée  de  deux  tableaux  de  Lesueur  après  la 
vente  dont  ils  furent  l'objet  à  la  veille  de  la  Révolution. 

Abbé  Jean-Gaston. 
Aux  années,  février  i giy- 


DEUX   MONUMENTS    FUNERAIRES 
DE   LWBBAYE    DE    SAINT-ANTOINE   DES   CHAMPS 

Le  Père  Ménestrier,  qui  écrivait  sous  Louis  XIV,  a  pratiqué  une 
excellente  méthode,  bien  rarement  employée  de  son  temps.  Il  s'est 
efforcé  de  fonder  l'histoire  des  armoiries  sur  l'étude  des  monu- 
ments anciens.  En  signalant  les  emblèmes  qu'il  avait  remarqués 
sur  les  tombeaux  des  églises  parisiennes,  il  nous  a  conservé  de  pré- 
cieuses traces  d'oeuvres  d'art  aujourd'hui  détruites. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Le  véritable  art  du  blason,  ou  l'usage 
des  armoiries,  il  parle'  de  deux  pierres  tombales  effigiées  qui  se 
trouvaient  à  l'abbaye  de  Saint-Antoine.  Le  décor  de  l'une  d'elles 
lui  sert  à  démontrer  que  l'usage  des  ornements  extérieurs  des 
armoiries  n'était  pas  pratiqué  au  xui^  siècle.  Après  avoir  cité  une 
série  de  blasons  de  souverains,  de  grands  seigneurs  et  de  prélats, 
qui  avaient  été  représentés  sans  ornements  extérieurs,  il  écrit  ce 
qui  suit  : 

«  A  tous  ces  exemples,  j'ajoute  l'image  du  tombeau  d'Éléonor, 
comtesse  de  Leicestre,  fille  de  Jean  sans  Terre,  roy  d'Angleterre,  et 
femme  en  secondes  nopces  de  Simon  IV  de  Montfort^  dont  le  cœur 
fut  mis,  après  sa  mort,  dans  l'église  de  Saint-Antoine  des  Champs. 
Cette  princesse  ayant  été  mariée  en  premières  nopces  à  Guillaume 
Maréchal,  comte  de   Pemhrock.  fit  vœu,   estant  veuve,    entre  les 

I.  T.  I,  p.  166-168  et  244. 
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mains  d'Edmond,  archevesque  de  Gantorbéry,  de  se  faire  religieuse 
Mais  nonobstant  ce  vœu,  Henri  III,  son  frère,  ne  laissa  pas  de  la 
marier  à  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicestre,  qui  obtint  depuis 
du  Pape  la  dispense  de  ce  vœu*.  C'est  peut-être  la  cause  pourquoy 
elle  a  voulu  estre  représentée  vestue  en  religieuse,  sur  son  tombeau, 
tenant  son  cœur  entre  les  mains,  comme  si  elle  l'offrait  au  ciel  2. 
Aux  costez  de  sa  représentation,  sont  les  armoiries  de  ses  quatre 
lils^  :  les  deux  plus  hautes,  sans  brisure,  l'une  pour  l'aisné  de  la 
maison,  qui  portoit  les  armes  pleines,  l'autre  pour  un  qui  fut 
d'église  et  qui,  par  conséquent,  ne  brisa  point.  Le  troisième  écus- 
son  est  semé  de  croisettes,  pour  brisure,  et  le  quatrième,  chargé 
d'un  lambel  de  quatre  pendans.  Tous  quatre  sont  sans  ornemens. 

«  Sur  le  haut  bord  de  cette  pierre,  sont  six  écussons  des  armoi- 
ries d'autant  de  souverains  :  des  deux  ejnpereurs  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, du  roy  de  France,  du  roy  d'Angleterre,  du  roy  de  Sicile,  et  du 
roy  de  Gastille  et  de  Léon.  Toutes  sont  sans  couronne  et  sans 
aucun  autre  ornement.  Celles  de  l'empereur  d'Orient  sont  une 
croix  accompagnée  de  quatre  bezans  ou  tourteaux,  chargez  chacun 
d'une  croisette.  Celles  de  l'empereur  d'Occident  sont  Taigle  à  deux 
testes.  Celles  de  F'rance  sont  semées  de  fleur-de-lys.  Celles  d'Angle- 
terre, les  trois  léopards.  Celles  de  Sicile,  de  semé  de  France  avec 
le  lambel.  Celles  de  Castille  et  de  Léon,  écartelées  du  château  et  du 
lion. 

«  Ce  tombeau  est  sans  inscription,  mais  outre  les  armoiries  de 
la  maison  de  Montfort,  qui  sont  un  argument  invincible  que  c'est 
le  tombeau  du  cœur  de  cette  Éléonor,  il  y  a  un  vieil  inventaire  des 
meubles  d'église  de  cette  abbaye  qui  dit  :  «  Sur  le  cœur  de  la  com- 
«  tesse  de  Leicestre,  un  drap  à  chaque  jour,  un  aux  testes,  un  pour 
«  le  caresme.  » 

A  cette  description  est  jointe  une  planche  qui  lui  est  assez  exac- 
tement conforme.  Notons  cependant  que  le  costume  que  porte  la 
comtesse  de  Leicester  peut  aussi  bien  être  celui  d'une  veuve  que 
celui  d'une  religieuse. 


I.  Voir  :  .Miss  Green,  Lives  of  tlie  princesses  of  England,  t.  II,  p.  48- 
169;  Ch.  Bémont,  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  passim. 

1.  Morte  en  1275,  elle  avait  été  inhumée  au  couvent  des  Dominicaines 
de  Montargis.  Son  cœur  a  pu  être  séparé  du  corps  et  déposé  en  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint-Antoine. 

3.  Simon  de  Monifort  et  Aliéner  d'Angleterre  eurent  six  enfants  : 
Tlenri,  tué  avec  son  père,  à  Evesham,  le  4  août  i263;  Simon  et  Gui  qui 
assassinèrent,  en  1271,  leur  cousin  Henri  d'Allemagne;  Amauri,  prêtre, 
chanome  d'York,  mort  en  1292;  Robert,  de  qui  la  destinée  est  inconnue; 
Aliénor,  mariée  à  L'ewellyn,  prince  de  Galles. 
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Les  blasons  des  souverains  sont  rangés  sur  une  seule  ligne.  Au 
centre,  figurent  ceux  des  deux  enipereurs.  Les  armes  de  l'empereur 
d'Orient  (de  l'empereur  latin  de  Constantinople;  renferment  vingt 
croisettes,  dans  la  figure;  elles  sont  décrites  comme  si  elles  n'en 
renfermaient  que  quatre.  Quant  au  reste,  les  descriptions  héraldiques 
sont  exactes.  Mais  les  émaux,  qui  ont  été  indiqués  par  des  hachures 
sur  la  planche,  ne  pouvaient  être  ainsi  désignés  sur  un  monument 
du  xiiic  siècle.  Les  hachures  héraldiques  n'ont  commencé  à  être  en 
usage  qu'à  l'extrême  fin  du  xvi^  siècle.  Ménestrier  a  traduit, 
semble-t-il,  par  des  hachures,  des  couleurs  qui  avaient  été  appli- 
quées sur  les  écussons.  Nous  lisons,  dans  le  recueil  de  tombeaux 
de  Jean  Le  Laboureur  \  la  description  suivante,  qui  se  rapporte  cer- 
tainement au  même  monument  de  l'église  Saint-Antoine  :  «  Au  i. 
pilier  en  entrant,  contre  le  chœur  des  filles,  l'on  voit  une 
grande  tombe  de  pierre,  dressée  contre  le  mur,  sur  laquelle  est  une 
abbesse  à  genoux,  de  la  maison  de  Montfort,  accompagnée  de  six 
escussons  en  chef,  sçavoir  :  de  France  avec  un  lambeau  de  cinq 
pièces;  —  le  2.  de  l'Empire;  • —  le  3.  de  France  plein;  ■ —  le  4.  de 
gueules  à  la  croix  d'argent  cantonnée  de  vingt  croisettes  de  mesme, 
celle  du  milieu  environnée  d'un  anneau;  —  le  5.  d'Angleterre;  — 
le  6.  de  Castille  et  Léon.  Plus  bas  sont  deux  escussons  de  Montfort, 
et  plus  bas  deux  autres  de  la  mesme  maison,  le  2.  brisé  d'un  lam- 
beau de  sable  de  cinq  pièces.  « 

L'auteur  de  la  description  n'aurait  pas  pu  savoir  que  le  champ 
de  l'un  des  écus  était  de  gueules,  que  le  lambel  du  dernier  blason 
était  de  sable,  si  le  monument  n'avait  été  partiellement  peint. 

L'opinion  de  Ménestrier  qui  considère  cette  pierre  comme  le 
tombeau  du  cœur  d'Aliénor  d'Angleterre,  semble  admissible.  Tou- 
tefois, faute  d'inscription  et  en  l'absence  de  tout  document  expli- 
cite, quelque  doute  peut  subsister.  Ce  sont  bien  les  armoiries  des 
Montfort  [de  gueules  au  lion  d'argent,  la  queue  fourchée)  qui  figurent 
quatre  fois  sur  la  dalle.  Mais  l'église  de  Saint-Antoine  a  pu  recevoir 
le  cœur  d'une  dame  de  la  famille  de  Montfort,  autre  qu'Aliénor-. 
Notons  qu'il  est  surprenant  de  voir  la  tombe  d'une  mère  blasonnée 
des  armes  de  ses  fils.  D'ordinaire,  les  écus  héraldiques  qui  décorent 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  français  8216,  p.  41 3.  —  Une  copie  fautive  de  cette 
description  ss  trouve  dans  le  manuscrit  540G  de  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal (p.  3oy).  Elle  est  accompagnée  de  blasons  de  fantaisie.  Le  dessinateur 
a  donné  aux  MontfoTt  de  l'Ile-de-France  les  armes  des  comtes  de  Mont„ 
fort  en  Souabe  {d'argent  au  gonfanon  de  gueules). 

2.  D'après  un  fragment  d'inscription  publié  par  Raunié  [Epitapliier  du 
vieux  Paris,  t.  I,  p.  143  ,  le  cœur  d'une  dame  dont  le  nom  est  inconnu 
avait  été  inhume  au  cloitrc  de  Saint-Antoine  des  Champs,  en  1294. 
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un  tombeau,  sont  ceux  des  ascendants,  et  non  pas  ceux  des  descen- 
dants du  défunt. 

Je  ne  pense  pas  qu'aucune  des  histoires  et  descriptions  impri- 
mées de  Paris  ait  relaté  l'existence  de  ce  monument. 

La  seconde  des  tombes  dont  je  me  suis  proposé  de  parler,  a  été 
signalée  par  M.  Raunié,  dans  VÉpitaphier  du  vieux  Paris*.  Cet  éru- 
dit  en  a  donné  l'inscription.  II  n'en  a  pas  fait  connaître  le  décor. 
C'est  pourquoi  je  crois  utile  de  rappeler  ce  qu'en  a  dit  Ménestrier  : 

I.  Au  cloistre  de  Saint-Antoine  des  Champs,  au  fauxbourg  de 
Paris,  est  le  tombeau  d'un  lieutenant  du  Chastelet,  avec  un  poinçon 
dont  on  se  servoit  anciennement  pour  écrire  et  qu'on  nommoit 
Ypaœiov,  gravé  auprès  de  sa  représentation  avec  des  fleur-de-lys  et 
cette  épitaphe  : 

«  Icy  gist  messire  Rogier,  jadis  clerc  le  Roy  de  France,  du  grerie 
"  du  Chastelet  de  Paris,  qui  trépassa  l'an  de  grâce  i3oi.  " 

Ménestrier  a  fait  une  confusion  en  prenant  un  greffier  }->oar  le 
lieutenant  du  prévôt  de  Paris.  C'est,  sans  doute,  en  interprétant 
mal  une  abréviation  qu'il  a  été  amené  à  donner  la  qualification 
chevaleresque  de  "  messire  »  à  un  simple  robin,  tel  que  «  maistre 
Rogier  ». 

Ménestrier  n"a  présenté  la  description  de  cette  tombe  que  dans 
le  but  de  montrer  que  l'on  décorait  de  fleurs  de  lis  les  tombeaux 
des  «  personnes  qui  avoient  des  offices  à  la  cour  ».  L'exemple  était 
mal  choisi.  Une  charge  de  greffier  au  Châtelet  n'est  pas  un  office  de 
cour.  D'ailleurs,  les  tieurs  de  lis  constituaient,  en  France,  aux  xin" 
et  xtv«  siècles,  un  motif  de  décoration  assez  banal  que  l'on  trouve 
sur  les  tombeaux  de  personnes  de  conditions  diverses^. 

Max  Prinet. 


1.  T.  I,  p.  144.  —  L'épitaphe  est  donnée  par  Raunié,  comme  il  suit  : 
«  Icy  gist  maistre  Rogier,  jadiz  clerc  le  Roy  de  France,  du  greffe  du 
Chastelet  de  Paris,  qui  trespassa  l'an  de  grâce  M  CGC  I,  le  mardy  après 
la  feste  sainct  Jacques  et  sainct  Philippes.  Priez  pour  s'ame  que  Dieu 
bonne  mercy  li  face  ». 

2.  Des  prélats  comme  Jean  de  Melun,  évêque  de  Poitiers,  et  Guillaume 
des  Fossés,  abbé  d'Hérivaux  (Guibert,  Les  dessins  d'archéologie  de  Roger 
de  Gaignières,  i"  partie,  n"  742,  770),  un  simple  particulier  comme 
Michel,  bourgeois  de  Neauphle  (Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France, 
t.  III,  p.  452). 
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CHRONIQUE  DE  L'HISTOIRE  DE  PARIS 
ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE  POUR  L'ANNÉE  1917 

PAR  E.  MAREUSE 

Janvier. 

10  janvier.  —  Mise  en  vigueur  de  la  loi  relative  à  la  taxe  de 
guerre  sur  les  théâtres,  concerts  et  cinématographes. 

11  janvier.  —  Prise  d'armes,  au  Grand-Palais,  pour  remise  de 
décorations  militaires.  —  D'autres  prises  d'armes  ont  eu  lieu,  au 
même  endroit,  les  25  janvier,  8  et  22  février,  4  et  18  octobre,  i,  i5 
et  3o  novembre,  i3  et  27  décembre;  et,  aux  Invalides,  les  8  et 
22  mars,  5  et  19  avril,  3  et  17  mai,  14  et  28  juin,  12  et  26  juillet, 
9  et  23  août,  6  et  20  septembre. 

i5  janvier.  —  Exposition  bibliographique  et  iconographique,  à 
la  Comédie-Française,  consacrée  à  Don  Juan  et  au  Bourgeois  gen- 
tilhomme, à  l'occasion  du  295^  anniversaire  de  la  naissance  de 
Molière. 

21  janvier.  — •  Messe  célébrée  à  la  Madeleine  pour  le  groupe- 
ment choral  Valenciennes,  Anzin,  Fresnes,  Saint-Amand,  Saint- 
Vaast  (Nord).  M™"  Poincaré  assistait  à  la  cérémonie. 

—  Fête  de  bienfaisance  organisée  au  Trocadéro  par  l'Association 
générale  des  gymnastes  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

23  janvier.  —  Augmentation  provisoire  du  tarif  des  voitures  de 
place;  modifiée  à  nouveau  par  un  autre  arrêté  en  date  du  27  juillet. 

25  janvier.  —  Suspension  de  tout  service  sur  les  lignes  suivantes 
des  chemins  de  fer  de  l'État  :  Paris  Saint-Lazare  au  Champ-de- 
Mars  par  l'avenue  Henri-Martin;  et  Saint-Germain-État  à  Saint- 
Germain-Grande-Ceinture. 

—  Arrêté  limitant  à  deux  plats  la  consommation  alimentaire 
dans  les  hôtels  et  restaurants,  à  dater  du  i5  février. 

Janvier.  —  Ouverture,  aux  Galeries  Goupil,  d'une  exposition 
de  l'Architecture  régionale  dans  les  provinces  envahies. 

Février. 

3  février.  —  Exposition,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  de  Cent 
Croquis  de  guerre,  par  Georges  Hugo,  et  des  dons  et  legs  faits  au 
Musée  pendant  la  guerre. 
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4  février.  —  Journée  en  faveur  des  anciens  militaires  tuber- 
culeux. 

5  février,  —  Célébration  au  temple  de  la  rue  de  la  Victoire,  par 
les  soins  du  Consistoire  Israélite  de  Paris,  d'une  cérémonie  funèbre 
en  l'honneur  des  soldats  français  et  alliés  tombés  au  champ 
d'honneur. 

6  février.  —  A  partir  d'aujourd'hui  les  pâtisseries  sont  fermées 
les  mardi  et  mercredi  de  chaque  semaine. 

7  février.  —  Un  ballon  allemand,  de  trois  mètres  de  circonfé- 
rence, vient  atterrir  dans  les  Champs-Elysées,  près  du  Palais  des 
Beaux-Arts  de  la  Ville  de  Paris. 

8  février.  —  Ordonnance  de  police  limitant,  à  dater  du  9  février, 
à  cinq  par  semaine,  trois  en  soirée  et  deux  en  matinée,  les  repré- 
sentations des  théâtres,  concerts,  music-halls  et  cinématographes. 
Cette  mesure  a  été  rapportée  le  20  mars. 

1 1  février.  —  La  chapelle  de  secours  Sainte-Lucie  des  Mouli- 
neaux,  commune  d'Issy,  est  érigée  en  église  paroissiale. 

17  février.  —  Établissement  du  carnet  de  sucre  pour  la  mise  en 
vigueur,  à  dater  du  1 1  mars,  du  rationnement  du  sucre. 

18  février.  —  Grande  matinée  franco-canadienne  donnée  au  Tro- 
cadéro,  au  bénéfice  de  l'Hôpital  canadien  de  Saint-Cloud. 

19  février.  —  Taxation  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage.  La  taxe 
du  beurre  a  été  supprimée  le  i  «■■  mai. 

Mars. 

i^""  mars.  —  Rétablissement  du  service  des  Bateaux  Parisiens  de 
Maisons-Alfort  à  la  Concorde. 

7  mars.  —  Manifestation  nationale  des  grandes  Associations 
françaises,  à  la  Sorbunnc,  sous  la  présidence  du  Président  de  la 
République. 

9  mars.  —  Exposition,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  du  concours 
d'Art  liturgique  organisé  par  l'Œuvre  de  secours  aux  églises  dévastées 
des  régions  envahies. 

1 1  mars.  —  Ouverture  à  la  Sorbonne,  par  le  Président  de  la 
République,  du  Congrès  national  du  Livre.  Les  séances  se  tiennent 
au  Cercle  de  la  Librairie,  du  12  au  17  du  même  mois. 

i5  mars.  —  Congrès  des  œuvres  de  guerre,  dans  la  salle  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'Industrie  nationale. 

17  mars.  —  Des  zeppelins  sont  signalés  se  dirigeant  sur  Paris 
dans  la  nuit  du  iG  au  17;  l'un  d'eux  est  abattu  à  Compiègne. 

21  mars.  —  Inauguration  d'une  Ecole  d'Art  public,  à  l'institut 
d'histoire,  de  géographie  et  d'économie  urbaine  (Bibliothèque  Le 
Pelletier  de  Saint-Fargeau). 
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25  mars.  —  Commémoration  du  ib^  anniversaire  de  l'entrée  de 
M.  Laurent  à  la  Préfecture  de  Police.  D'abord  Secrétaire  général, 
M.  Laurent  a  été  nommé  Préfet  le  3  septembre  1914. 

—  Salle  des  fêtes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Neuilly-sur-Seine,  re- 
mise de  diplômes  d'iiônneur  aux  familles  des  soldats  morts  pour  la 
patrie. 

Avril. 

11  avril.  —  Ouverture,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  d'une  expo- 
sition de  Tissus  imprimés  et  du  Livre  illustré  de  1914  à  1917. 

16  avril.  —  Décret  réglementant  la  consommation  de  l'essence 
de  pétrole. 

20  avril.  —  Manifestation  de  la  Ligue  maritime  française,  à  la 
Sorbonne,  en  l'honneur  des  Etats-Unis. 

21  avril.  —  Paris  fête  la  venue  des  Etats-Unis  aux  côtés  de 
l'Entente. 

22  avril.  —  Inauguration  du  Secours  de  guerre  dans  les  bâti- 
ments de  l'ancien  Séminaire  de  Saint-Sulpice. 

—  Levée  de  l'Oriflamme  à  la  basilique  de  Saint-Denis,  sous  la 
présidence  de  M^''  Amette,  cardinal-archevêque  de  Paris.  —  Le 
6  mai,  la  même  cérémonie  a  été  renouvelée,  sous  la  présidence  de 
Ms'  Herscher,  archevêque  de  Laodicée. 

25  avril.  —  Par  décret  du  ministre  du  Ravitaillement,  l'usage  de 
la  viande  est  interdit  le  soir,  sauf  le  dimanche,  dans  les  restaurants 
ou  autres  établissements  ouverts  avi  public.  L'arrêté  du  25  janvier, 
qui  limitait  à  deux  plats  la  consommation  dans  les  restaurants,  est 
rapporté. 

26  avril.  —  Manifestation,  organisée  par  la  colonie  tchèque  à 
l'Hôtel  des  Sociétés  savantes,  en  l'honneur  de  la  Russie  libre  et  en 
témoignage  de  la  fraternité  slave. 

Mai. 

icr  mai.  —  Inauguration,  rue  Edouard-Vil,  n»  3,  d'une  Exposi- 
tion d'architecture  régionale  pour  la  reconstruction  des  pavs 
dévastés. 

6  mai. —  Inauguration,  à  l'Hôtel  de  la  Ligue  de  l'Enseignement, 
de  l'exposition  de  l'Ecole  et  la  Guerre. 

8  mai.  —  Inauguration,  dans  la  salle  de  gymnastique  du  Grand- 
Palais,  en  présence  du  Président  de  la  République,  d'un  congrès 
pour  l'étude  des  questions  relatives  à  la  rééducation  des  mutilés  de 
la  guerre. 

12  mai.  —  Manifestation  organisée  au  Trocadéro,  par  la  Ligue 
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nationale  de  l'enseignement,  en  l'honneur  de  la  jeunesse  d'Amérique 
latine. 

—  Inauguration  des  bâtiments  neufs  du  Musée  d'Art  décoratif 
delà  Manufacture  des  Gobelins. 

14  mai.  —  Inauguration  de  la  Foire  de  Paris,  qui  se  tient  sur 
l'Esplanade  des  Invalides. 

19  mai.  —  Etablissement  de  deux  jours  sans  viande,  les  lundi  et 
mardi  de  chaque  semaine,  à  partir  du  21  mai.  Cette  mesure  a  été 
supprimée  le  14  octobre. 

20  mai.  —  Inauguration,  devant  le  Collège  de  France,  du  monu- 
ment à  la  mémoire  de  Marcelin  Berthelot,  par  le  sculpteur  René  de 
Saint-Marceaux. 

—  Ouverture  à  Bagatelle  d'une  exposition  des  affiches  de  la 
guerre  dans  tous  les  pays,'  organisée  par  la  Société  des  artistes  de 
Neuilly. 

-  Apposition  d'une  plaque  commémorative  sur  la  maison  natale 
de  l'architecte  Fontaine,  place  Notre-Dame,  n°  36,  à  Pontoise. 

21-26  mai.  —  Vente  aux  enchères  publiques,  dans  la  chapelle 
du  château  de  Versailles,  au  profit  des  Œuvres  départementales  de 
guerre  de  Seine-et-Oise. 

22  mai.  —  Arrivée  à  Paris  des  musiciens  de  la  Garde  royale 
anglaise.  —  Le  jeudi  24,  concert  au  Trocadéro,  au  bénéfice  des 
populations  des  villes  françaises  reconquises  par  l'armée  britan- 
nique. —  Les  27  et  28  mai,  concerts  aux  Tuileries. 

25  mai.  —  Inauguration,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  par  le 
général  Gouraud,  résident  général  de  la  République  française  au 
Maroc,  d'une  exposition  d'Art  marocain,  organisée  au  bénéfice  des 
blessés  marocains.  Cette  exposition  reste  ouverte  jusqu'au  8  octobre. 

— ■  Inauguration  des  médaillons  de  Bruno  et  Constante  Garibaldi, 
parle  sculpteur  Vincenzo  Cochi,  placés  sur  le  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  leur  père  et  offert  à  la  Ville  de  Paris  par  la  Ligue 
franco-italienne. 

26  mai.  —  Inauguration,  au  Pa'ais  des  Beaux-Arts  de  la  Ville  de 
Paris,  par  le  Président  de  la  République,  de  l'exposition  des  dons 
offerts  au  Syndicat  de  la  Presse  pour  la  vente,  au  profit  des  éprouvés 
de  la  guerre.  —  La  vente  a  eu  lieu  le  1 1  juin. 

28  mai.  — Journée  de  l'Amérique  latine  à  Versailles. 

3o  mai.  r-  Sortie  des  premières  factrices  dans  Paris. 

3i  mai.  —  Cérémonie,  organisée  à  Notre-Dame,  par  le  Souvenir 
français,  en  l'honneur  des  soldats  et  marins  français  et  alliés  morts 
pour  la  patrie.  Messe  de  requiem. 

— ■  Inauguration,  en  présence  du  Président  de  la  République  et 
de  l'Ambassadeur  des  États-Unis,  du  nouvel  hôpital  américain,  rue 
Piccini,  n°  G. 
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Mai.  — Réunion  à  Paris  du  Parlement  interallié.  Manifestations  à 
la  Sorbonne  et  à  la  statue  de  Strasbourg. 
—  Grève  des  midinettes, 


Juin. 

i"^""  juin.  —  Ouverture,  au  Musée  du  Luxembourg,  d'une  exposi- 
tion de  peintres  aux  armées. 

2  juin.  —  Ouverture,  au  Musée  Galliera,  d'une  exposition  du 
Dessin  dans  les  Écoles  municipales  pendant  la  guerre. 

3  juin.  —  Matinée  de  bienfaisance  au  Trocadéro,  au  profit  de 
l'œuvre  des  «  Parrains  »  de  Reuilly. 

—  Assemblée  franco-américaine  au  temple  de  l'Oratoire. 

4  juin.  —  M.  Hudelo  est  nommé  Préfet  de  Police,  en  remplace- 
ment de  M.  Laurent. 

6  juin.  —  Exposition  cornélienne  à  la  Comédie-Française,  à 
l'occasion  du  3ii*  anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille. 

7  juin.  —  Représentation  au  Trocadéro  du  film  tourné  par  le 
service  cinématographique  de  l'armée  :  «  Paris  tel  qu'il  est.  » 

7-14  juin.  —  Foire  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  au  profit  de  l'œuvre  du  secours  de  guerre. 

g  juin.  —  Exposition,  organisée  parla  Société  des  Amis  de  l'Art 
liturgique,  à  Notre-Dame,  d'un  choix  des  ornements  liturgiques 
appartenant  au  Trésor  de  la  Cathédrale. 

10  juin.  —  Journée  des  troupes  coloniales. 

i3  juin.  —  Le  général  Pershing,  commandant  les  troupes  amé- 
ricaines en  France,  arrive  à  la  gare  du  Nord,  et  se  rend  à  l'Hôtel 
Crillon,  salué  d'acclamations  enthousiastes  sur  tout  le  parcours  du 
cortège. 

21  juin.  —  Kermesse  alsacienne,  dans  le  jardin  des  Tuileries. 

Juin-juillet.  • —  Le  quartier  général  américain  s'installe  rue  de 
Varenne,  n°  73,  dans  l'ancien  hôtel  Gortschakofl'. 

Juillet. 

1  er  juillet.  —  Célébration,  dans  la  basilique  du  Sacré-Cœur, 
sous  la  présidence  du  Cardinal-Archevêque  de  Paris,  d'une  messe 
à  l'intention  des  réfugiés  du  Nord.  —  L'après-midi,  présentation  de 
l'oriflamme  de  Saint-Denis. 

2  juillet.  —  Rétablissement,  jusqu'à  11  h.  1/4,  du  service  des 
diverses  lignes  du  Métropolitain  et  du  Nord-Sud,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs lignes  de  tramways  et  omnibus.  —  A  partir  du  i"  octobre, 
les  derniers   départs  du  Métropolitain  et  du   Nord-Sud,  retardés 
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d'un  quart  d'heure,  ont  lieu  a  ii  h.  3o  ;  et,  à  partir  du  26  novembre, 
les  premiers  départs  ont  lieu  à  3  h.  20  au  lieu  de  5  h.  3o. 

3  juillet.  —  Arrivée  à  Paris  du  premier  contingent  de  troupes 
américaines;  le  lendemain,  défilé  de  ces  troupes  dans  la  cour  d'hon- 
neur de  l'Hôtel  des  Invalides. 

4  juillet.  —  Fête  de  l'Indépendance  des  États-Unis.  Revue 
passée  aux  Invalides  par  le  Président  de  la  République,  accom- 
pagné du  général  Pershing,  du  maréchal  Joffre,  du  Ministre  de  la 
Guerre,  du  Gouverneur  militaire  de  Paris;  remise  de  fanions  et 
de  drapeaux;  visite  du  tombeau  de  La  Fayette  au  cimetière  de 
Picpus. 

—  Représentation,  rue  Raynouard,  n»  67,  dans  les  jardins  de 
l'ancien  hôtel  de  Boulainvilliers,  au  bénéfice  de  l'œuvre  (P.  H.  M.) 
pour  les  Hôpitaux  militaires. 

6  juillet.  —  Inauguration,  dans  le  quartier  des  tlpincttes,  des 
premiers  immeubles  de  l'œuvre,  créée  par  M.  Frédéric  Brunet,  pour 
la  construction  d'habitations  où  les  locataires  peuvent  devenir  pro- 
priétaires de  leur  logement. 

9  juillet.  —  Inauguration  de  l'exposition  iconographique  de 
l'Histoire  des  États-Unis,  organisée,  rue  Raynouard,  n»  47,  à  la 
maison  de  Balzac. 

i3-i4  juillet.  —  Journées  de  Paris. 

14  juillet.  ■ —  Fête  des  drapeaux;  défilé  dans  les  rues  de  tous  les 
étendards  et  drapeaux  décorés  de  la  Légion  d'honneur  et  de  la 
Croix  de  guerre. 

16  juillet.  —  Inauguration,  à  la  Sorbonne,  de  l'Institut  italien  de 
Paris. 

20  juillet.  —  Réouverture  du  château  de  la  Malmaiaon. 

25  juillet.  —  Réunion  à  Paris  d'une  conférence  interalliée. 

—  Ouverture,  dans  les  salles  du  Jeu  de  Paume,  aux  Tuileries, 
d'un  concours  pour  un  type  de  maisons  rurales. 

27-28  juillet.  —  Vaines  tentatives  d'avions  allemands  pour 
s'approcher  de  Paris. 

28  juillet.  —  Manifestation  franco-roumaine  à  la  Sorbonne,  en 
présence  du  Président  de  la  République  et  sous  la  présidence  de 
M.  Paul  Deschanel.  Remise,  au  Ministre  de  Roumanie,  de  l'éten- 
dard d'Etienne  le  Grand,  trouvé  par  les  troupes  françaises  dans  un 
couvent  bulgare  du  mont  Athos. 


Septembrk. 

!«'■  septembre.  —  A  partir  d'aujourd'hui,  le    prix  de   tous  les 
journaux  à  cinq  centimes  est  porté  à  dix  centimes. 
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2  septembre.  —  Service  solennel  à  la  cathédrale  de  Senlis,  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  destruction  d'une  partie  de  la  ville 
par  les  Allemands,  en  1914. 

6  septembre.  —  Le  drapeau  américain,  offert  par  la  ville  de 
Philadelphie,  est  hissé  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  La  Fayette. 

9  septembre.  —  Commémoration,  à  Meaux,  du  troisième  anni- 
versaire de  la  bataille  de  la  Marne. 

1 1  septembre.  —  Les  bureaux  de  la  Censure,  précédemment  ins- 
tallés au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  sont  transférés  à  la 
Bourse. 

i3  septembre.  —  Matinée  à  la  Comédie-lrançaise,  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  de  la  bataille  de  la  Marne. 

16  septembre.  —  Fête  donnée  dans  le  parc  de  Versailles,  par  la 
Mutualité  hôtelière,  au  profit  de  ses  œuvres  de  guerre  et  des  sol- 
dats aveugles  (fondation  Brieux). 

Septembre.  —  Visite  de  Paris  par  une  soixantaine  de  jeunes 
Alsaciens,  garçons  et  filles,  lauréats  des  écoles  de  la  région  de 
Thann.  ■ —  Le  i5  septembre,  excursion  à  Versailles. 

—  Les  propriétaires  des  immeubles  de  la  rue  Richard-Wagner 
(XVIe  arrondissement)  décident  de  donner  à  cette  rue  le  nom 
d'Albéric-Magnard;  cette  décision  a  été  ratifiée  par  le  Conseil  muni- 
cipal dans  sa  séance  du  3i  décembre. 

—  Établissement  de  la  carte  de  charbon. 

Octobre. 

14  octobre.  —  Inauguration  d'une  Ecole  d'agriculture,  pour  les 
mutilés  de  la  guerre,  à  la  Ferme  de  Champagne,  à  Juvisy-sur-Orge. 
16  octobre,  —  Augmentation  du  prix  des  allumettes. 

Novembre. 

i5  novembre.  —  Ouverture,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  d'une 
exposition  de  mobiliers  modernes,  de  tissus  et  soieries  d'ameuble- 
ments et  de  vanneries. 

23  novembre. —  M.  Raux,  préfet  de  l'Oise,  est  nommé  Préfet  de 
police  en  remplacement  de  M.  Hudelo,  nommé  Préfet  de  la  Loire- 
Inférieure. 

—  Ouverture  de  l'exposition  des  photographies  de  guerre  de 
l'armée  canadienne,  rue  de  la  Ville-l'Évêque,  n°  i5. 

24  novembre.  —  Représentation  de  gala  donnée  à  la  Comédie- 
Française,  en  l'honneur  de  l'Amérique  latine. 

25  novembre.  —  Réception  de  M.  Venizelos  à  l'Hôtel  de  Ville. 
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29  novembre.  --  Prise  d'armes  au  Grand-Palais,  pour  remise,  à 
la  Municipalité  de  Verdun,  d'un  sabre  d"honneur  offert  par  l'Empe- 
reur du  Japon. 

Novembre.  —  Exposition,  aux  Invalides,  du  i5  novembre  au 
25  décembre,  de  la  nacelle  du  zeppelin  abattu,  le  20  octobre,  près 
de  Bourbonne-les-Bains;  on  y  souscrit  à  l'emprunt. 

Décembre. 

2  décembre.  —  Journée  de  réparation  et  de  supplication  des 
Veuves  de  la  guerre,  à  la  basilique  de  Montmartre,  présidée  par  le 
Cardinal-Archevêque  de  Paris. 

10  décembre.  —  Cérémonie  à  la  Madeleine,  présidée  par  le 
Cardinal-Archevêque  de  Paris,  en  faveur  d'une  Paix  française. 

16  décembre.  — ■  Cérémonie,  organisée  à  la  Sorbonne  par  la 
Ligue  maritime  française,  en  l'honneur  des  héros  de  la  marine 
marchande  qui  se  sont  distingués  dans  la  lutte  contre  les  sous- 
marins. 

—  Te  Deiim  à  Notre-Dame,  pour  célébrer  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  troupes  anglaises  et  des  contingents  français  et  italiens. 
D'autres  cérémonies  ont  eu  lieu  dans  plusieurs  églises,  dans  divers 
temples  protestants  et  au  Grand-Orieni. 

24  décembre.  —  Manifestation  franco-amcricainc  des  orphelins 
de  la  guerre,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

Décembre.  —  Exposition  d'Art  décoratif,  au  Musée  Galliera, 
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